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EN ALLEMAGNE 

UN GROUPE DE FRANÇAIS PRISONNICR8 AU CAMP DE OASSEL 
Photo PETITE GIRONDE 

L'Heure Japonaise 
Je crois que l'heure de l'intervention 

Japonaise a sonné, et voici mes rai-
sons. 

Quand on en parla pour la première 
iTois, vers le mois d'octobre ou de no-
vembre, la question n'était pas mûre. 

La Triple-Entente se flattait encore 
fi'une prompte solution de la guerre. 
Elle conservait, à l'égard des Japonais, 
certains préjugés. Le prix que le Ja-
jpon mettait à son concours paraissait 
strop élevé. On jugeait imprudent de 

t> Oui donner, dans les affaires de Chine, 
(une place qui deviendrait rapidement 
ïa première. Les colonies anglaises, et 
particulièrement le Canada, voisin des 
•Etats-Unis, redoutaient l'immigration 
ides Jaunes et refusaient de les admet-
ire sur un pied d'égalité. Aussi le ca-
binet de Londres fit-il la sourde oreille 
aux fréquents appels de la presse 
française, l'invitant à transporter en 
Europe l'alliance japonaise. Il y avait 
nine tendance à distribuer le globe en 
secteurs et à ne pas mêler les affaires 
(d'Asie avec les nôtres. 

Le gouvernement de Tokio, très fier 
rV-et même assez ombrageux, sentit par-

faitement la nuance. Quand on le ques-
tionnait sur ses intentions, il. répon-
dait : personne ne nous a rien deman-
de. Il avait d'ailleurs des raisons de se 
Téserver. Puisque l'Europe tardait à 
Oui faire sa part en Chine, il entendait 
se la faire lui-même; et pour parler 
'haut, il avait besoin de toutes ses for-
ces militaires. Enfin tant que les cho-
ses allèrent bien sur le front russe, le 
Japon n'avait aucune raison de se pres-
ser. Les armées du grand-duc Nicolas 
'3e couvraient contre tout retour offen-
sif de l'Allemagne. 

* Aujourd'hui tout est changé. 
La guerre menace de s'éterniser. 

L'Angleterre et ses vaillantes colonies 
commencent seulement à réaliser l'ef-
îfort énorme, matériel et moral, qu'elle 
éxjge. Dans cette extrême tension, les 
.préjugés de race et la concurrence éco-
nomique en Chine ou ailleurs, passent 
à l'arrière-plan. On ne voit point que 
les Tommies soient chagrins de com-
battre coude à coude à côté des Hin-
dous; encore moins feraient-ils grise 
mine aux braves Japonais. Les derniè-' 
ires pudeurs britanniques s'évaporent 
sous les marmites. D'autre part, il n'y 
n plus de secteurs : de pioche en pro-

1 cite, l'incendie gagne toute la planète. 
L'Asie occidentale s'est jetée spontané-
ment dans le brasier; pourquoi l'Ex-
trême-Orient se tiendrait-il à l'écart? 

De leur côté, les Japonais se sont ar-
rangés avec la. Chine. Ils ont mainte-
nant les mains libres. En outre, la si-
tuation difficile des-Russes peut leur 
inspirer certaines inquiétudes. Plus at-
tentifs à cette face de la guerre qu'à la 
nôtre, ils se disent probablement que, 
si les Allemands l'emportaient, le la-
borieux édifice de leur grandeur s'é-
croulerait d'un seul coup. Non seule-
ment ils perdraient Kiao-Tchéou, mais 
l'Allemagne ne manquerait pas de leur 

v [jeter dans les jambes une Chine ger-
imanisée et de les refouler dans leurs 
îles. Diable I un protectorat de 400 mil-
lions d'êtres humains, dans la main; 
d'une Allemagne victorieuse, il y a de 
«moi y regarder à deux fois ! 

En résumé, ce qui, au mois d'octo-
bre, aurait été une aventure, pourrait 
'bien être aujourd'hui une mesure de 
salut public. Il s'agit de savoir si le Ja-
pon restera une grande nation. Or, il 
n'est point dans le caractère de ce peu-
ple de s'en remettre aux autres du 
soin de sa destinée. 

Et puis, mettez-vous à la. place des 
Japonais, connaissant leur valeur mi-

9 litaire, cet «honneur japonais » qui-se 
rit du danger et de la mort : ne pensez-

vous pas qu'une fois en règle aveo la 
Chine, 'ils sont impatients de se me-
surer avec les Allemands ? de prouver 
leur profonde et savante préparation ? 
Trop sérieux et trop patriotes, j'en 
suis convaincu, pour rechercher une 
vaine gloire; mais prêts à tout affron-
ter si l'avenir de leur pays l'exige. 

Même au point de vue diplomatique, 
la question se présente beaucoup 
mieux. Il ne s'agit plus maintenant 
d'élargir les termes de l'alliance anglo-
japonaise, mais d'en nouer une directe 
et plus étroite entre la Russie et le Ja-
pon, aux anciens adversaires qui ont 
appris à s'estimer en se combattant. 

Dès lors, la combinaison a bien des 
chances d'aboutir. Les colonies an-
glaises n'auront point la parole. Les 
Etats-Unis ne pourront pas s'en pren-
dre à l'Angleterre, et la Russie sera à 
sa place naturelle, qui est de servir de 
trait d'union entre l'Asie et l'Europe. 

Le fruit est mûr. Il n'y a plus qu'à 
le cueillir. Mais il faut se presser. 

Tout de même, 3 ou 400,000 Japo-
nais sur le front oriental vers la fin 
de l'automne, ce serait quelque chose, 
ne croyez-vous pas ? 

RENJS MILLET, 
'Ambassadeur de France. 

Au nom du kaiser, une lampe arabe 
vient d'être placée SUT le tombeau du sul-
tan Saladin, à Damas. Le « Lokat Anzei-
ger » donne sur cette cérémonie, les sa-
voureux détails suivants : 

La remise de la lampe a eu lieu dans 
la grande cour de la mosquée- Le consul 
allemand a, à cette occasion, prononcé 
une allocution déclarant que la lampe de-
vait rester un monument impérissable 
de la fidèle alliance d'armes entre l'em-
pereur allemand et le calife, en même 
temps qu'elle illuminerait le tombeau de 
Saladin, dont l'esprit héroïque précéda 
le drapeau des défenseurs de Mahomet. 
Il a conclu par ces paroles : 

« — Comme brille la 4 lumière de cette 
n lampe sacrée, brillera'à jamais la flam-
» me de l'amitié germano-turque. » 

LA KUEjR NES 
lté Destroyer de Soas-^farins 

Parmi les enseignements que la guerre na-
vale actuelle a apportés, l'un des plus clairs 
ot des plus évidents est la nécessité de cons-
truire un type de navire approprié à la re-
cherche, à la poursuite et à la destruction 
des sous-marins. Les caractéristiques de 
ce type de destroyer de sous-marins sont 
aujourd'hui parfaitement déterminées. Ce-
la veut dire que l'on connaît les conditions 
à lui imposer. Quant à leur réalisation ma-
térielle sur un navire à construire, c'est à 
proprement parler une expérience. Et no-
tre main-d'œuvre en ce moment est si 
précieuse, le labeur industriel militaire de 
nos chantiers est si intense que le loisir 
manque pour établir une expérience de 
cette nature. Il n'est pas impossible cepen-
dant qu'elle soit sur le point d'être entre-
prise. 

La première condition à imposer au des-
troyer futur est une invisibilité relative. Il 
ne faut pas que sa présence puisse être 
révélée au sous-marin à grande distance. 
Donc, pas de fumée; donc, moteur thermi-
que. Pas de cheminée non plus. On pour-
rait préconiser également un navire d'ap-
parence commerciale; mais une autre con-
dition, celle du tirant d'eau qui doit être 
minimum, est incompatible avec l'édifica-
tion de cette apparence. Le destroyer doit 
être un navire plat, ayant très peu de pied 
dans l'eau, de façon à être à l'abri des tor-
pilles du sous-marin qu'il combat. 

Cependant, il doit être aussi très endu-
rant à la mer, étant destiné à de patientes 
croisières. Cela détermine son tonnage à 
cinq ou six cents tonnes. La grande vitesse 
n'est ici évidemment pas nécessaire, et il 
suffit qu'elle surpasse franchement la plus 
grande de celles des sous-marins en 
surface, qui pour le moment n'atteint pas 
20 nœuds. Le poids de l'armement peut 
être très réduit. La coque peut donc être 
aussi robuste et aussi compartimentée qu'il 
est nécessaire pour pouvoir subir au be-
soin une attaque par la torpille. 

Ce qui est frappant quand on pousse 
l'étude un peu plus loin qu'il n'est possi-
ble de le faire, ici, c'est l'analogie que pré-
sente ce type avec le sous-marin lui-même, 
dont il a, à peu de choses près, les carac-
téristiques extérieures. De là à en faire 
un sous-marin, il n'y a qu'un pas, et c'est 
à ce pas que trébuchent et que trébuche-
ront sans doute les ingénieurs. C'est un 
pas dangereux parce que si on le franchit, 
il faut prévoir un moteur sous-marin dont 
le poids mange immédiatement toutes les 
disponibilités nécessaires à la constitution 
des qualités propres au destroyer. 

Cependant, comme ce type ne se prête-
rait pas à la fuite devant des bâtiments 
plus rapides, il conviendrait sans doute de 
l'organiser sérieusement contre les torpil-
leurs. C'est là une question de blindage et 
de poids de coque. Les types « à tout fai-
re » ne sont généralement bons à rien. 
Quand on se décidera à réaliser le des-
troyer de sous-marins, il faudra lui don-
ner d'abord toutes les qualités que récla-
me son rôle spécial, et ne consentir aucun, 
compromis à cet égard pour le mettre éven-
tuellement à même de remplir d'autres, 
missions. 

Notons que les principaux défauts des 
torpilleurs pour chasser les eous-marins 
sont d'abord leur fumée, leurs cheminées 
et leurs mâts, qui les font voir de plus loin 
qu'ils ne croient. En second lieu, la dispo-
sition de leurs soutes à munitions, sous la 
flottaison, qui les rend destructibles par la 
torpille. Enfin, la faiblesse d'échantillon de 
leur coque, qui les condamne à se démolir 
pour exécuter un sous-marin à l'abordage. 
Ce sont les trois défauts essentiels à évi-
ter pour le destroyer futur. 

Jean CLAUDIUS. 

Le Kaiser offre des Briques 

Genève, 20 août. — La fabrique impé-
riale de briques située dans ■ la grande 
propriété de l'empereur à Cadinen, fabri-
que actuellement d'immenses stocks do 
briques. L'empereur a mis. gratuitement 
à la disposition de la population de la 
Prusse orientale les briques nécessaires 
à la reconstruction des maisons détrui-
tes. 

EN TOURNÉE D'INSPECTION 

UN OFFICIER SUPERIEUR GOUTE LA SOUPE DES POILUS 
PUOtO MEURISSE 
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AMES FÉMININES 
Par GUY CHANTEPLEURE 

,Et le commandant ne se rebellait 
Tfeontre le platonisme raffiné dont on 
essayait de lui faire comprendre les 
(délices que pour s'incliner plus dévo-
Itieusement ensuite devant la souriante 
idole. 

Bien que la présence aimée lui fût 
Une souffrance, il ne se sentait pas le 
courage d'y renoncer, de briser le lien 
fragile., Quelquefois, exaspéré par sa 
propre 'faiblesse, il essayait de raison-
ner: « Qu'était Francine pour lui, après 
tout? Quelle place, occupait-elle dans 
»sa vie ? N'avait-il pas, en dehors d'elle, 
itoute une existence à laquelle elle n'é-
Itait en rien mêlée ? Mais la jeune fem-
me ne se trompait1 pas quand elle se 
(flattait doucement d'être pour l'ami 
jqu.e voulait garder son caprice ce que 
•mille n'avait, été, ce que nulle peut-
;être ne serait... Si elle n'occupait dans 
la vie de Maximilien qu'une toute pe-
tite place, elle en avait peu à peu, en 

jouant, pris une immense dans son 

cœur... Elle était le rêve aimé, l'espoir 
invisible à tous qu'on porte en soi 
comme une seconde âme à côté de l'au-
tre, sans trop savoir de laquelle des 
deùx on. tient la vie. 

Et chaque samedi, il revenait, atta-
ché par mille fibres secrètes au char-
me douloureux de cette intimité qu'il 
ne pouvait comprendre comme Fran-
cine mais qui lui donnait pourtant 
l'heure exquise de la semaine 

Peut-être cependant eût-il trouvé 
pour s'éloigner plus de force s'il n'eût 
gardé quelque confiance en 1 avenir. 
Il n'était pas jaloux des coquetteries 
de Francine, qu'il devinait banales et 
indifférentes. Calixte Maubray Jac-
ques Varlin et les autres n étaient que 
des amuseurs. Sans trop se 1 avouer, 
il osait croire que, lasse un jour d'une 
existence vide, Francine éprouverait à 
son tour le besoin d'aimer, de ■ vivre 
pour un être aimé, qu'alors elle 1 aime-
rait, lui. l'ami qu'elle savait ai tendre 

ACCUEILLONS 
les Permissionnaires des 

Régions envahies 

Paris, 19 août. — Le groupe parlemen-
taire des départements envahis vient d'en-
visager, à propos des permissions dont le 
bénéfice a été étendu à tous les soldats, 
la situation spéciale de Ceux appartenant 
aux régions envahies. Il ne pouvait man-
quer d'être frappé dé'ce fait que nos com-
patriotes, faute pour la plupart d'avoir 
des relations, des parents hors des pays 
occupés, n'auraient pi profiter d'un congé 
accordé non tant comme faveur que com-
me un besoin moral, un repos nécessaire 
dans l'épreuve supportée si héroïquement. 

Déjà,des œuvres diverses ont offert a ces 
déshérités une cordiiîe hospitalité. Mais 
le geste le plus beau, et la plus généreuse 
offrande, c'est l'initftttive de ceux de nos 
concitoyens qui reçoivent à leur foyer, à 
leur table, un petit permissionnaire. Là 
celui-ci retrouvera laefraude et caressante 
sensation âo la mi.fSjn. Il y retrempera 
son cœur et sa volonté. 

Le groupe fait donc le plus pressant ap-
pel pour que les adjresses parviennent à 
nos comités départementaux, à nos élus, 
sénateurs et députés. Qu'il n'y ait pas un 
seul de nos soldats qui ne trouve le bon 
gtte. C'est un devoir de patriotisme et de 
solidarité nationale à accomplir. 

M. VENIZELOS, lo grand homme tVEtat grec, 
ami de la France, à qui on a offert la pré-
sidence du conseil des ministres à Athènes. 

Photo H. MANUEL. 
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Li 
de falsifier les Textes 

Dam son dernier numéro, disent les 
« Débals », la « lievue chrétienne » repro-
duit une carte postale allemande qui mon-
tre le Christ debout, à côté de quelques 
soldats allemands,, iians une tranchée. Il 
leur parle, et ses paroles sont inscrites au 
bas de la carte : « Voici que je suis avec 
vous tous les fours. » Suit l'indication d'un 
texte sacré : « Evangile selon saint Ma-
thieu, chapitre 28, versets 19 et 20. » On 
se reporte au passage cité, et l'on voit 
qu'il s'agit des mots que Jésus adressa 
aux apôtres après sa résurrection : 
«... Allez et enseignez toutes les nations 
en les baptisant au nom du Père, du Fils 
et du Saint-Esprit... Et voici que je suis 
avec vous tous les jours jusqu'à la con-
sommation des siècles. » Peut-on suppo-
ser que, si le Christ se trouvait auprès des 
soldats allemands pendant cette guerre, 
il leur parlerait comme il le fit le jour où 
il institua le baptême, en donnant à ses 
apôtres la mission d'enseigner les hom-
mes ?... ' Lj 

L'Eglise professe','il est vrai, qu'en ou-
tre du sacrement que l'on donne par l'eau, 
il existe encore le baptême '« de sang », 
et les soldats allemands l'on donné, ce 
baptême, à plus d'un enfant de Belgique 
ou de France! Mais il est douteux que le 
Christ les ail approuvés. Quant à l'ensei-
gnement que les « apôtres » germaniques 
peuvent offrir au reste du monde, il se 
distingue par certaines théories sur les 
rapports du droit et de la force, ou sur 
le respect des engagements, qui n'ont 
que de lointains rapports avec le » .Ser-
mon sur la Montagne! »... L'éditeur de 
la carte postale, digne compatriote de 
Hegel, est habile à réaliser en images 
l'identité des contraires ! 

La Taxation du Chat 
Le correspondant de Budapest de la 

Frankfurter Zeitung télégraphie à son 
journal : 

L'organe officiel de la boucherie hon-
groise annonce que dans le district de 
Diharkenszteser, où tous les Italiens de 
Hongrie sont internes* il se fait quoti-
diennement une énorme consommation 
de chats. Les prix s'en sont ressentis et 
sont montés à des taux énormes. L'auto-
rité locale s'en est émue et a fixé un prix 
maximum qui, jusqu'à nouvel ordre, sera 
de trois couronnes par kilo 

lie «fîoi vengeur* 
Il n'y a plus de pacifiâtes, il n'y & que 

des Boches honteux. Les neutres qui se 
livrent encore aux jeux peu innocents des 
appels à la paix sont des agents cons-
cients de l'Allemagne. Et quand ces neu-
tres sont des intellectuels, des professeurs 
doués en principe de sens critique et de 
sens moral, la manœuvre devient simple-
ment odieuse. Tl ne s'agit pas de bêler des 
anathèmes à la guerre, mais d'étouffer, 
de mettre hors d'état de nuire une bête de 
proie qui, menace de ses crocs tout être 
vivant qui passe à sa portée... 

Un certain nombre de professeurs des 
Universités d'Amsterdam, ' Groningue, 
Leyde et Utrech font mine de ne point 
l'entendre ainsi. Ils publient un hypocrite 
appel « au sens commun et à la conscience 
des nations belligérantes en faveur de la 
paix n. Vous allez tout de suite en voir 
l'origine par le dernier couplet de la chan-
son : 

« Fermez l'oreille aux plirases retentis-
santes qui flattent votre orgueil; ne vous 
cramponnez pas à une victoire qui, à vos 
dépens, pourrait ne servir les intérêts 
que de ceux qui, étant à l'abri de tout, ne 
sont avides que de puissance et de lu-
cre. La vengeance à laquelle on vous ex-
cite n'est douce que pour un moment; ce 
moment passé elle aura un goût de cen-
dre. L'avenir n'appartient qu'à celui qîîi 
aura su, vaincre .le Moi courroucé et ven-
geur, pour se rendre à son Moi humain 
et conscient de ses rapnorts éternels, n 

Vous reconnaissez là les insanités avec 
lesquelles on nous a trop longtemps en-
dormis et bernés. La victoire, pour les 
pédagogues de Hollande, ne servirait que 
ies « avides de puissance et de lucre ? » 
Oui,, s'il est bien établi que l'Allemagne 
n'a pas eu d'autres desseins dans son 
agression brutale que de s'assurer, toute 
seule, le bénéfice de la puissance oppres-
sive et du lucre êhonté. 

La victoire aùra un, goût de cendre ? 
Mais non : elle sera douce à nos cœurs 
parce qu'elle sera le triomphe de la jus-
tice et du droit sur la force, de l'humani-
té sur la barbarie. L'Allemagne a violé 
toutes les lois; nous voulons restaurer 
leurs titres. Elle prétend infliger au mon-
de la pire des servitudes; nous voulons 
libérer les grandes et les petites patries, 
les terres et les races. C'est une œuvre 
nécessaire de salut d'abord, de salubrité 
générale ensuite. 

Dès lors, tous les sophismes, toutes tes 
théories captieuses, tous les arguments 
sournois de fausse sentimentalité s'éva-
nouissent devant la claire vision du but 
à atteindre. On pe nous abusera pas avec 
des mots; on ne nous fera pas prendre le 
change. Nous vaincrons parce que nous 
avons la volonté de vaincre et que nous 
luttons pour l'existence. Le «Moi cour-
roucé et vengeur », parfaitement, c'est le 
nôtre.- Nous n'aurons de paix, c'est bien 
le cas de le dire, que te jour où il sera un 
» Moi vengé ». 

P. B. 

LE SUICIDE 

dun prétendu Messie 

Du Corrlere délia Sera : 
Un certain Antoine Sorrentino était très 

connu dans le territoire de Tarenle. C'é-
tait un escroc qui, avec son prétendu as-
cétisme et^ ses maiiièTas étranges,, avait 
réussi à se faire passer pour Jésus-Christ 
revenu au monde et prêchant une nouvelle 
rédemption. Deux fois il avait été condam-
né pour escroqueries et détournements de 
mineures. Il avait été au bagne à Procida. 
Sorti de prison il y a quelque temps, il était 
venu se loger dans une famille qu'il avait 
à sa dévotion et qui se composait de deux 
sœurs, Grazia et Marie-Ange, et de leur 
frère François. Mis à la porte par le pro-
priétaire de la maison, le Sorrentino reprit 
sa vie errante de Messie, avec la longue 
robe et les cheveux longs. Ses amis le sui-
virent dans le même costume. Hier, Us 
s'étaient assis près de la voie du chemin 
de fer de Tarenle, au bord de la mer, lors-
que des soldats, les voyant avec de si 
étranges costumes, les prirent pour des 
espions et s'approchèrent pour les inter-
roger. 

Alors, le Sorrentino,, croyant qu'on allait 
le remettre en prison, fut pris d'un accès 
de folie et, saisissant entre ses bras son 
amie, la jeune Grazia, il se jeta à la mer 
avec elle. Le frère de Grazia, pour suivre 
le Maître, prit son autre sœur entre ses 
bras et se jeta aussi à la mer. On repê-
cha les corps encore pris dans leur étrein-
te : ils avaient cessé de vivre. 

SUR LE FRONT 

LA PECHE A LA LIGNE -RMET DE CORSER L'ORDINAIRE DU REGIMENT 
Photo d'à EXCELSIOR » 
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Pourquoi nous donnons notre Or 
CEUX QUI NE LE DONNENT PAS 

Trop de preuves attestent, malgré de 
très touchants exemples, que nous som-
mes encore loin du but à atteindre dans 
la mobilisation de nos forces financières. 
Si, pour la troisième fois, nous revenons 
ici sur cette question de l'or, c'est avec 
la conviction profonde qu'il faut réagir 
contre la quiétude laudative dans laquel-
le nous finirions par nous endormir tout 
à fait, à la grande joie de ceux qui thé-
saurisent et qui continuent. Comment 
changeraient-ils quand tout le monde ap-
plaudit aux résultats acquis et les dé-
clare « inespérés » ? Rien ne saurait mieux 
servir l'entêtement tranquille de certains 
que les platoniques appels très généraux 
sur ce thème dont la presse est littérale-
ment submergée et que les Sociétés sa-
vantes, les groupements officiels, voire 
les poètes, clament chacun à leur tour 
sans souci de viser personne. 

Convenons-en. Il y a encore trop de 
gens qui profitent des gestes généreux 
des autres pour se dispenser de les faire 
eux-mêmes. S'il est émouvant de voir un 
ouvrier ou une pauvre mère de famille 
apporter à la Banque deux ou trois louis, 
toute sa fortune, combien irritante est 
l'hypocrisie de certains citoyens qui, pour 
avoir dans la vignette un brevet de pa-
triotisme, consentent à verser avec os-
tentation une centaine de francs d'or et 
en gardent soigneusement 10,000 dans 
leurs coffres. Le nombre infini des bra-
ves cœurs nous fait malheureusement 
oublier les égoïstes. Sans doute l'immen-
se majorité a fait son devoir et. Ta fait 
jusqu'au bout, mais ils sont encore beau-
coup trop, ceux qui se contentent de faire 
semblant. 

De là vient que les résultats que nous 
trouvons si, brillants sont en réalité as-
sez médiocres. Plaçons-nous, en effet, en 
face des chiffres. D'après les évaluations 
des économistes, on estime que le stock 
d'or en France (en dehors, bien entendu, 
des 4 milliards que détenait la Banque de 
France en juin dernier) serait de 5 mil-
liards de francs (suivant M. de Foville), 
et de 3 1/2 à 4 milliards (suivant M. Ed. 
Thôry). Depuis sept semaines, voici le 
montant des versements d'or effectués : 

Millions 
de francs 

lw juillet 44 
8 juillet 13.4 

15 juillet 41.5 
22 juillet '64.9 
29' juillet 78.0 
5 août 92.7 

12 août 100.0 
19 août 70.0 

Total 464.9 
C'est beaucoup, n'est-ce pas ? Et pour-

tant ce n'est pas -grand'chose. En se ba-

EN ALSACE 

Le général Lyautoy a passé en revue les troupe? marocaines envoyées en France 
depuis lo début des hostilités raôio M ni m>ç, 

sant sur l'évaluation la plus modeste, 9 
ressort, en effet, que les 406 millions en-
viron versés en moins de deux mois na 
représentent qu'un peu plus du dixièmt 
de l'or thésaurisé. 

En dépit donc des versements obtenus 
dans certaines villes de province, parmi 
lesquelles nous avons le légitime orgueil 
de voir au 18 août Bordeaux figurer ea 
tête (18,090,000 fr.), distançant de loin à la 
même daté Lyon (11 millions) et Mar-
seille (9 millions %), il est clair que tout le 
monde, même dans celles qui arrivent au 
premier rang, n'a pas fait ce qu'il devait 
faire. Et les abstentions de quelques-uns 
pourraient finir par compromettre et dé-
moraliser le magnifique élan du grand 
nombre. 

Cessons donc de nous borner aux coi* 
seils platoniques. Si l'on est rétif aux sen-
timents et aux raisonnements les plus 
clairs, aux arguments d'intérêts les plun 
palpables qui nous engagent à donner no-
tre or pour diminuer avec le taux du chan-
ge la cherté de la vie, usons d'autrea 
moyens plus persuasifs. Il faut qu'una 
pression de l'opinion publique se fasse 
énergiquement sentir sur ceux qui thésau-
risent et qui s'en vantent, qui s'abriteni 
derrière ce sophisme que leur or est à 
eux, qu'ils l'ont gagné, qu'ils ne le doivent 
à personne. La vie aussi est au soldat. 
Elle vaut bien plus, et il la donne, tandis 
que le rentier en donnant son or ne donna 
rien du tout, puisqu'il en reçoit la contre-
valeur identique. Il se borne à restituer 
un instrument d'échange dont il ne fut ja-
mais que détenteur, et qui appartient an 
pays. 

La thésaurisation, outre qu'elle est. une 
maladresse et un gaspillage, constitua 
une désertion. Si verser notre or est un de-
voir moral — on nous concédera ru c'est 
au moins cela — on ne saurait accepter 
qu'il soit permis ostensiblement d'v fail-
lir. 

Nous restons, c'est entendu, sous le ré-
gime de la liberté entière, et l'Etat n'oblige 
personne Mais au cas où nous demeure-
rions longtemps en présence de verse-
ments insuffisants, il ne serait pas impos-
sible qu'on fût conduit, sans aucunement 
violer la liberté individuelle, à recourir à 
des mesures d'ordre public et de défensa 
nationale. 

Il y a déjà bien des systèmes qui sont 
mis en avant : d'abord le poinçonnage sur 
les pièces rentrées en banque, qui enlève-
rait totalement aux autres leur pouvoir li-
bératoire. D'autres proposent un impôt qui 
tout en laissant subsister intégralement ce 
pouvoir frapperait dans les paiements aux 
caisses publiques à partir d'une certains 
date d'un droit de 2 ou 3 % ou plus, les 
espèces monnayées, diminuant ainsi leur 
valeur comme monnaie, et provoquant par 
suite les effets automatiques de la loi ..du 
Gresham. 

D'autres, enfin, vont jusqu'à envisages 
la démonétisation des pièces, antérieures, à 
un certain millésime, et la réglementation 
corrélative de la vente de ces pièces chea 
les marchands de métaux précieux. Il n'y 
aurait, en ce dernier cas, qu'une simpfa 
application de la loi toujours en, viguew 
du 19 brumaire an VI, dont le titre VI 
prévoit, à l'article 74, l'obligation pour les 
marchands d'or et d'argeni de tenir fin 
registre paraphé par l'autorité sur lequel 
ils inscrivent nies noms et demeures » da 
ceux auxquels ils 'achètent les matières 
d'or et d'argent. On voit qu'il ne serait paa 
difficile, même avec les lois existantes, 
d'atteindre ces derniers, en faisant obsta-
cle à la réalisation des espèces Uiésauri-
sées. 1 ' 

Evidemment, nous .sommes très loin .en-
core de la nécessité d'user de semblables 
coercitions. Nous ne pourrions, y être con-
duits -que par la persistance du mauvais 
vouloir de ceux qui demeurent réfractairea 
au grand devoir de solidarité nationale. 

Versons donc notre or. Versons surtout 
tout l'or que nous possédons, car en la 
conservant il ne constituera jamais pou? 
nous une richesse plus grande que les bil-
lets de banque, et il pourrait devenir un 
jour une valeur plus difficilement utilisa-
ble. 11 vaut mieux donner de bonne grâcs 
sans attendre l'humiliation d'une con-
trainte morale qui, si elle devenait néces-
saire, nous enlèverait la dignité d'avoir, 
dans la mesure de nos forces, spontané-
ment répondu à l'appel de la patrie. 

A, A*. 
un 

et si fidèle... Et cet espoir soutenait sa 
patience résignée. 

Maximilien Rousselle n'était pas un 
révolté... 11 semblait que l'habitude de 
la discipline eût marqué d'une em-
preinte tout son être moral, il n'avait 
jamais aimé à lutter contre les faits, il 
n'avait jamais eu à lutter beaucoup 
contre lui-même, étant né simple et 
droit. 

Une des choses qui l'avaient attiré 
dans la vie militaire, c'était précisé-
ment cette sorte d'abandon à une vie 
réglée par autrui et dont chaque règle 
est article de foi, cette abdication vo-
lontaire d'une certaine responsabilité 
morale que d'autres cherchent dans la 
vie religieuse. 

Peut-être sentait-il qu'une carrière 
accordant plus de champ au libre arbi-
tre, au développement de la person-
nalité eût pu faire de lui un faible, 
un hésitant, un dévoyé. 

La route qu'il avait choisie était tou-
te tracée. Il ne s'agissait, pour y mar-
cher bien, que d'y marcher droit et d'y 
garder devant la mort la tête haute... 
Il était l'homme de cette route-là; ce 
n'était jamais la mort qu'il avait 
craint. 

m 
La première fois que Gaston Frëgyl 

avait demandé la main de mademoi-
selle Hélène Moisset, le tuteur de la 
jeune fille, d'accord en cela avec ses 
meilleurs amis, n'avait pas hésité à lar lui refuser- H semblait, en effet, .que. 

mademoiselle Moisset pût mieux faire 
que de confier sa gentille personne et 
les 200,000 francs que ses parents lui 
avaient laissés à un avocat très jeune 
et sans fortune, qui n'avait encore ac-
quis de par le monde que la réputa-
tion d'être un délicieux mauvais su-
jet. 

Mais Gaston Frégyl était de ces hom-
mes à qui il est beaucoup pardonné, 
et mademoiselle Moisset l'aimait. 

Bientôt majeure, elle obtint à l'amia-
ble le consentement de son tuteur et. 
épousa le fiancé qu'elle s'était choisi. 
Elle n'eut pas à se repentir, d'ailleurs, 
de cet acte de volonté et d'amour. Pen-
dant les années qui suivirent son ma-
riage et furent les dernières de sa vie, 
elle put se dire et se croire parfaite-
ment heureuse. g < 

Gaston Frégyl était doué de cette 
sensibilité à fleur de cœur qui exemp-
te l'égoïsme de toute apparence dé-
plaisante et le calfeutre douillettement 
dans une agréable inconscience de soi. 
Comme il aimait sa femme autant qu'il 
était capable d'aimer, il s'était aisé-
ment persuadé qu'il l'aimait beaucoup, 
et il mettait à se laisser adorer par elle 
une bonne grâce et une complaisance 
inlassables. C'en était assez pour le 
bonheur de cette tendre petite Hélène. 
Dans sa joie de se donner toute, dans 
son admiration pour ce qu'elle appe-

i lait « la supériorité de Gaston », elle 
! sentit à peine qu'elle était moins aimée 
! qu'elle n'aimait, ou si elle le sentit, elle 
! jugea la disproportion si rationnelle 
I qu'elle n'en souffrit pas. 

Frégyl s'était, à la vérité, marié 
sans aucun entraînement, mais il haïs-
sait la médiocrité, et de très loin il 
avait considéré le mariage — un ma-
riage confortable sinon brillant, un 
mariage qui lui apportât, avec le pres-
tige moral d'une vie régulière, la li-
berté d'esprit que donne la sécurité du 
pain quotidien — comme devant être 
le terme nécessaire d'une première 
étape sur la route qu'il s'était métho-
diquement tracée, dans l'intention 
ferme et silencieuse d'arriver quelque 
jour à la notoriété et à la fortune. La 
situation et les relations de mademoi-
selle Moisset répondaient avec une pré-
cision inespérée aux conditions requi-
ses. Grâce à son mariage avec la fille, 
suffisamment dotée, d'un ancien avo-
cat général, avec la pupille très aimée, 
d'un président de chambre'à la Cour 
de cassation, Gaston, devenu le secré-
taire d'un des premiers avocats de Pa-
ris, put organiser sa vie sur des bases 
nouvelles, et comme la nécessité de 
travailler, par lui reconnue, le retenait 
souvent au logis, il ne trouvait point 
trop ennuyeux d'y voir un joli visage, 
d'y entendre une voix aimante, d'y être 
entouré, fortifié, réchauffé par la ten-
dresse d'une femme qui croyait en son 
avenir et lui avait voué le culte le plus 
passionné en même temps que le plus 
discret. 

Si la pauvre Hélène s'était quelque 
, peu abusée sur la profondeur du sen-
j timent qu'elle inspirait, elle s'était, au 
I contraire, montrée fort perspicace, en 
1 ea belle foi d'amoureuse, iorsou'eile 

avait prédit aux doctes personnages 
dont elle repoussait les conseils les 
succès futurs du bien-aimé. Le mari de 
mademoiselle Moisset devait étonner à 
la fois l'indulgence des amis qui 
avaient excusé sa séduisante légèreté et 
le dédain des censeurs qui l'avaient ju-
gée sévèrement. 

Ce n'était certes pas — quoi qu'en 
pensât Hélène — un homme de génie 
que Gaston Frégyl ; peut-être même 
était-ce, quant à la nature des facultés 
cérébrales, le contraire d'un homme 
de génie ; mais c'était un homme ex-
trêmement intelligent et compréhensif 
qui, grâce à une remarquable puis-
sance de pénétration, s'assimilait tou-
tes les questions avec la même aisance 
heureuse. Ce n'était pas un orateur de 
vaste envergure, c'était à peine un 
orateur dans l'acception forte du mot, 
mais c'était, si l'on veut, un parleur 
incomparable que servait., avec une 
diction impeccable, un langage infini-
ment élégant et souple, et qui, sachant 
retenir l'attention des individus, sinon 
éveiller l'enthousiasme des foules, s'in-
sinuait dans les intelligences par un 
charme de raison, d'ironie légère et 
d'aimable sagacité. 

En dépit de son aspect frivole, l'obs-
cur petit avocat, le blondin trop aimé 
auquel mademoiselle Moisset n'avait 
pas craint d'abandonner sa vie, se 
trouvait être admirablement armé pour 
les luttes très civilisées du monde mo-
derne où la volonté brutale des témé-
raires est souvent distancée par la per-
sévérance douce et réfléchia des habi-

les. Il possédait l'inappréciable don,, 
très spécial à certaines organisations, 
de savoir transformer en forces actives 
ses défauts comme ses qualités, utili-
ser les circonstances lorsqu'il ne pou-
vait les diriger, et se créer un moyen 
du hasard alors même que le hasard 
déroutait ses désirs ou ses prévisions. 

Plus tard, il donna ainsi l'explica-
tion do son heureuse fortune : «J'ai, 
toujours attendu le coche avec patience^ 
et je me suis arrangé à ne jamais la 
manquer quand il passait. » 

Un jour, Gaston Frégyl fut inopiné-
ment appelé à remplacer, dans un pn> 
cès qui occupait tout Paris, le grand 
avocat dont il était le secrétaire. Il 
s'agissait des démêlés d'un sociétaire 
de la Comédie-Française avec son 
théâtre. Le dossier était aussi familier 
au jeune homme qu'à son illustre pa-
tron, et peut-être, à défaut de l'autorité 
et de l'expérience d'un talent éprouvé, 
Gaston possédait-il le tour d'esprit el 
de parole qui devait répondre le mieux 
aux intérêts d'une cause de ce genre... 
Cette cause, il n'hésita pas une héura 
à la défendre, et l'ayant gagnée avexï 
une désinvolture exquise, il se trouva, 
du jour au lendemain, connu et quasi 
célèbre, non seulement,dans le monda 
du barreau et de la magistrature, mais 
encore dans tous les mondes que pas-
sionnent à Paris les questions d« 
théâtre. 



LA PETITE GIRONDE 

DERNIERE EDITION 

de Bethmann-Hollw 
Amsterdam, 20 août. --On télégraphie 

ne Berlin : 
A l'ouverture de la séance du Reichs-

tag, après le discours du président, le 
chancelier de l'empire, M. de Bethmann-
Hollweg, s'est exprimé en ces termes : 

. I « Ds- grands événements se sont pro-
duits depuis que la Chambre s'est sé-
parée. 

Le Salut aux Troupes 
«Toutes les tentatives des Français, en 

dépit de leur mépris de la mort et de 
leur proligue sacrifice d'existences hu-
maines, n'ont eu aucun succès pour per-
cer notre front. Elles ont échoué devant 
la résistance inébranlable de nos vail-
lantes troupes. 

«L'Italie, qui pensait s'emparer aisé-
ment du bi n d'autrui, qu'elle convoitait, a 
été jusqu'à présent repoussée, malgré sa 
supériorité numérique et tes grands sacri-
fices de vies qu'elle fait. 

«AUX Dardanelles, l'armée turque op-
pose à- l'ennemi une résistance invincible. 
Quant à nous, nous avons pris l'offensive; 
nous avons battu et refoulé l'ennemi; nous 
avons, avec nos alliés, délivré des Russes 
presque toute la Galicie, la Pologne, la 
Lithuanie et la Courlande. îvangorod, 
Varsovie, Kovno sont tombés entre nos 
mains. Bien avant dans l'intérieur enne-
mi nos lignes présentent partout vn mur 
impénétrable. Nous disposons de puis-
santes armées, prêtes h porter de nou-
veaux coups. Pleins de confiance ^ans nos 
glorieuses troupes, nous envisageons_ l'a-
venir avec fierté et sans aucune -ainte. 

L'Échange des Prisonniers 
» Au milieu des horreurs de la guerre, 

nous tournons des regards ; -connaissants 
vers les manifestations pratiques d'amour 
et d'humanité que nous ont témoignées 
les Etats* voisins à l'occasion du retour 
des civils dans les pays ennemis et de 
l'échange des prisonniers. Leur bienveil-
lance a déjà par deux fois donné une 
aide dévouée et empressée eux grands 
blessés revenant d'Angleterre. J'exprime 
du fond du cœur à ces nations la recon-
naissance du peuple allemand, et j'ajoute 
un mot tout particulier de remerclment à 
l'adresse de Sa Sainteté le pape, qui a 
manifesté une sympathie très vive pour 
t'idée de l'échange des prisonniers, qui a 
accompli tant de bonnes œuvres d'huma-
nité r dant te cours de la guerre, et à 
qui revie surtout l'honneur de leur réa-

• Nsation. 

- Nous n'avons pas voulu la Guerre 
» Nos ennemis se rendent coupables de 

beaucoup de sang versé en Oiercmnt à 
tromper leurs peuples en ce qui concerne 
ia véritable situation; quand ils ne ment 
pas les défaites, nos victoires leur servent 
pour accumuler de nouvelles calomnies 
contre nous; par exemple, si us fûmes 
Victorieux dans la première année de 
guerre, c'est que nous avions traîtreuse-
ment préparé cette guerre dès longtemps, 
tandis qu'eux, innocents et épris de paix 

' frries), n'étaient pas prêts pour la guerre! 
» Vous rappelez-vous' les articles belli-

queux que le ministre d-; la guerre russe 
fit circuler au printemps de 1914, arti-

- cfe qui faisaient parade de l'état, complet 
- de préparation pour la guerre de la Rus-
" sis f Vous rappelez-vous le langage sou-

vent; provocateur que la France employa 
ces dernières années ? Vous savez que la 
France, chaque fois qu'elle pourvoyait 
Su'x besoins financiers-de '. ; Russie, stipula 
rfhftS la' plus EU-aude partie de l'emprunt de-

mv appliqué* nnx fourniture* de 
guè*?rt5. ,v , 

,vStr Edward f-roy 8 dit au Parlement, 
nu iour : M Avec une flotte puissante, si 

•• « «M participons à la guerre, nous ne 
Vsotfffriroiis qu'un peu plus uue si ->ous 
» restions eu dehors.» L'homme qui, à la 
veille clé r . propre déclaration de guerre, 
parle d'un ton si sobre, si posé, qui de la 

" même façon dirige la politique de ses 
amis, ne saurait, agir Ue la sorte qu en 
sachant que ses allié* sont prêts. En atten-
ilr-nî l'Angleterre elle-même a abandonné 
la fable que ce fut à cause de la Belgique 

• sewiemen' qu'elle prit met à 'a guerre. 
Elle ne pouvait pins la soutenir, Les pe-

; tit.es- nations croient-elles encore que l'An-
rueienv et ses alliés font ïa guerre pour 
Tes protège* et pour protéger la liberté et 
ia civilisation ? L'Angleterre étrangle ie 
commerce neutre sur la ner le plus possi-
ble- tes marchandises destinées a l-Atle-
iïiagne ne doivent, plus être chargées a 
oor'd des navires neutres; les navires neu-
tres sont obligés en haute mer de prendre 
Ses, équipages anglais à bord et d obéir 
I leurs ordres. L'Angleterre, sans hésut.a-
t.ioi, occupe les lies grecques parce que 

-feJa- convient à ses opérations militaires. 
"H avec ses alliés elle veut contraindre la 
-Grèce neutre à faire des concessions tern-
'•coriales dans le but, d'amener la Bulgarie 
' t son côté. . . 
- » En Pologne, ia Russie, qui combat 

avec, ses alliés pour la liberté dévaste 
-teut-'*un pavs devant la retraite de ses 
" éMriees •' les villages sont brûles, les 
^ champs de blé foulés aux pieds, les popu-
lations juives on chrétiennes sont expé-
diées jusque dans les régions désertes. 
• Voilà la liberté et la civilisation pour les-

quelles nos ennemis se battent-

La Politique anglaise 
Quand elle prétend être la protectrice 

des petits Etats, l'Angleterre compte sur 
la très mauvaise mémoire que peut, avoir 
le monde. Au printemps de 1902, les An-
glais ont incorporé les Républiques boers 
à leur empire, puis ont tourné les yeux-
vers l'Egypte, à l'annexion de laquelle 
s'opposait la promesse solennelle du gou-
vernement anglais d'évacuer l'Egypte. 
Cotte même Angleterre qui, à notre pro-
position de lui garantir l'intégrité de la 
Belgique si elle, restait, neutre, répondait 
fièrement que l'Angleterre ne pouvait pas 
faire de ses obligations relatives à la 
neutralité belge un sujet, de marchandage, 
cette même Angleterre ne mettait aucun 
scrupule à troquer avec la France son 
obligation engagée vis-à-vis de l'Europe 

''entière en concluant avec cette puissance 
«un-traité qui donnait à l'Angleterre l'E-

gypte et à la France le Maroc. En 1907, 
la partie sud de la Perse, d'accord avec 
la Russie, fut transformée en sphère d'in-
térêts exclusivement anglaise, et la par-
tie nord fut livrée au régime libertaire 
des cosaques. 

» Ceux qui poursuivent une pareille po-
litique n'ont pas le droit d'accuser d'aspi-
rations belliqueuses et de convoitises ter-
ritoriales le pays qui pendant quarante-
fluatre années a protégé la paix européen-
ne, et qui pendant que presque tous les 
autres pays faisaient des guerres et con-
quéraient des terres nouvelles, ne s'occu-
pait que de son développement paisible. 
C'est de l'hypocrisie. 

» Des témoignages décisifs des tendan-
ees de la politique anglaise de l'origine 
de la guerre sont contenus dans les rap-
ports des ministres belges. Pour quelles 
raisons ces documents les garde-t-on sous 
le voile à Londres, à Paris et à Péters-

, ibourg ? Que le public de l'Entente étudie 
■ fces documents que j'ai fait publier, no-

tamment ceux qui concernent les négocia-
tions de l'attaché militaire anglais avec 
les autorités militaires belges. Il s'agit ici 
de la politique anglaise d'isolement. Ses 
collègues de Londres et de Paris portent 
iun jugement identique à celui du baron 

; .Freinai, et ce jugement harmonieux est 
' Sd'un poids plus décisif. 

H Toutes les tentatives de l'ennemi pour 
nous attribuer des ambitions guerrières et 
B'attribuer à soi-même l'amour de la paix 
jéchouent devant ces témoignages. La po-
litique allemande ne fut-elle pas rensei-
gnée sur ces événements ou fermait-elle 
exprès les yeux sur eux en cherchant tou-

" Jours un arrangement? Ni l'un ni l'autre. 

L'Entente avec l'Angleterre 
» Il y a des milieux où l'on me reproche 

tna myopie politique parce que j'ai essayé 
1 de nouveau de préparer une entente avec 

l'Angleterre Je remercie Dieu de m'avoir 
. permis de le faire. Il est clairement dé-

■ montré qu'on aurait pu empêcher la ca-
tastrophe de cette conflagration qui ravage 
le monde si on avait abouti à une entente 
eincère avec l'Angleterre dirigée vers la 
paix. Qui en Europe aurait songé alors à 
faire la guerre visant un tel but ? Aurais-

• je refusé la besogne parce qu'elle était 
trop lourde, parce qu'elle paraissait tou-
jours inféconde. L. „ 

«Lorsqu'il s'agit d'une question dune 
gravité suprême dans la vie mondiale, 
voici ma devise : « Avec Dieu, rien n est 

» Impossible ! » Et je serais plutôt mort dans 
ïa lutte que de m'y être dérobé. 

»Le roi Edouard a cru que sa tâche 
«principale était d'activer la politique an-
glaise d'isolement contre l'Allemagne. 
'Après sa mort, j'espérais que les négo-
ciations pour un accord inauguré par nous 
en 1909 feraient de plus solides progrès. 
Les négociations traînèrent, elles traînè-

rent jusqu'au printemps 19tl sans aboutir 
à un résultat. Ensuite l'immixtion de l'An-
gleterre dans notre discussion avec la 
France sur la question du Maroc démon-
tra au monde entier comment la politique 
anglaise, dans le but de s'imposer au 
monde entier, menaçait la paix du monde. 
En même temps, le peuple anglais ne fut 
pas renseigne de façon précise sur le dan-
ger da la politique de son gouvernement. 
Lorsque après la crise il se rendit compte 
de la manière dont il n'avait échappé à 
l'abîme d'une guerre mondiale que de très 
peu, alors, dans les cercles étendus de la 
nation anglaise surgit un sentimment en 
faveur de l'établissement de relations avec 
nous qui fussent de nature à empêcher 
des comptications belliqueuses. 

»Cest là ce qui fournit l'occasion de la 
démission de lord Haldane au printemps 
1912. Lord Haldane assura que le cabi-
net anglais s'inspirait d'un désir sincère 
d'entente. Notre projet de budget naval 
à cette époque lui causait de l'inquiétude. 
Je lui demandai si l'accord avec nous, 
qui rendait impossible non seulement ia 
guerre anglo-allemande mais toute guer-
re européenne^ n'aurait pas plus de va-
leur pour lui qu'un ou deux dread-
noughts allemands de plus ou de moins. 
Lord Haldane paraissait disposé à en-
trer dans ces vues; il me demanda cepen-
dant si, ayant notre sécurité garantie du 
côté de l'Angleterre.nous ne nous jetterions 
pas sur la France pour la détruire. Je lui 
répondis que la politique que l'Allema-
gne avait poursuivie pendant plus de 
quarante années devrait: vraiment nous 
mettre à l'abri d'une pareille question. Si 
nous avions eu les desseins de nous li-
vrer à des attaques de brigands, nous 
aurions trouvé pendant la guerre sud-
africaine et. la guerre russo-japonaise de 
meilleures occasions pour nous livrer à 
notre fièvre guerrière. L'Allemagne, qui 
souhaitait sincèrement vivre en paix avec 
la France, ne songeait pas davantage à 
attaquer quelque autre pays que ce fût. 

» Après le départ, de lord Haldane, les 
négociations se poursuivirent à Londres. 
Afin d'aboutir à des relations permanen-
tes avec l'Angleterre, nous proposâmes 
un engagement réciproque de neutralité 
sans conditions. L'Angleterre ayant, rejeté 
cette: proposition comme allant trop loin, 
nous proposâmes que la neutralité se bor-
nât aux guerres dans lesquelles la puis-
sance dont on aurait garanti la neutralité 
ne pourrait pas être déclarée agresseur. 
Cela fut également rejeté par l'Angleterre, 
qui proposa, la formule suivante : L'An-
gleterre n'entreprendra pas d'attaques 
non provoquées contre l'Allemagne; elle 
s'abstiendra d'une politique agressive en-
vers l'Allemagne; une attaque contre l'Al-
lemagne n'est comprise dans aucun ac-
cord ' ou combinaison quelconque dont. 
l'Angleterre fait actuellement partie, et 
l'Angleterre n'adhérera à aucun accord 
quelconque visant une telle attaque. Mon 
avis fut qu'entre puissances civilisées 
il n'était pas d'usage d'attaquer les antrss 
puissances sans provocation ou d'adhérer 
à des combinaisons entretenant ce pareils 
desseins. En conséquence, la promesse de 
s'abstenir de telles attaques ne >ou7ai:t 
pas faire l'objet, d'une convention so.eo-
nelle. 

» Le cabinet anglais proposa alors d'a-
jouter à la fornu'le précitée ce qui suit : 
« Attendu que les deux puissances con-
» tractantes désirent réciproquement as-
» surer entre elles la paix et l'amitié, 
» l'Angleterre déclare qu'elle n'entrepren-
» dra 'pas d'attaques non provoquées...» 
Cette nouvelle formule n'était pas de na-
ture à rien changer dans mon opinion sur 
la teneur de la proposition anglaise, et 
personne n'aurait pu me blâmer si j'avais 
rompu les négociations à cette époque. 
Afin de faire tout ce qui était en mon pou-
voir pour assurer la paix du monde, je 
me déclarai prêt à accepter même cette 
proposition, anglaise à condition qu'on y 
ajoutât le paragraphe suivant : « En con-
séquence, l'Angleterre observera naturel-
lement une neutralité bienveillante si on 
impose la guerre à l'Allemagne. » Sir 
Edward Grey refusa carrément cette ad-
jonction parce que, comme il le dit à no-
tre ambassadeur, il craignait qu'elle ne 
mît en danger l'amitié existant entre l'An-
gleterre et "d'autres puissances. Cela vou-
lnit dire pour nous que c'était la tin des 
négociations. 

"L'Angleterre crut donner un gage spécial 
de son amitié à, sceller par un accord solen-
nel en promettant qu'elle ne tomberait pas 
sur nous sans motif, mais elle se réser-
vait les mains libres dans le cas où ses 
amis voudraient le faire. Le 2 octobre, M. 
Asquith, à Cardiff, fit allusion à ces trac-
tations lorsqu'il dit à son auditoire que la 
formule anglaise que l'Angleterre n'atta-
querait pas l'Allemagne sans provocation 
ne suffisait pas aux hommes d'Etat, alle-
mands, qui demandaient que l'Angleterre 
demeurât absolument neutre dans' le cas 
où l'Allemagne serait impliquée dans une 
guerre. Cette assertion de M. Asquith dé-

. nature les faits, cela va sans dire. Nous 
demandâmes une neutralité incondition-
nelle d'abord, mais au cours des négocia-
tions, nous limitâmes notre demande de 
neutralité à l'éventualité que la guerre se-
rait, imposée à l'Allemagne. Voici le point 
que M. Asquith a caché à son auditoire. 
Je me crois justifié à déclarer que, ce fai-
sant, il égara l'opinion publique en Angle-
terre d'une manière injustifiable. Si M. 
Asquith avait, dévoilé les faits intégrale-
ment, il n'aurait pas pu continuer son dis-
cours comme il le fit. Il dit, en effet, que 
cette demande pour une neutralité incon-
ditionnelle dans toute guerre que ce soit 
était proposée par les hommes d'Etat alle-
mands au moment où l'Allemagne avait 
augmenté de beaucoup sa puissance offen-
sive et défensive, notamment sur mer, et 
que ceux-ci demandaient qu'on leur lais-
sât les mains libres pour qu'ils saisissent 
cette occasion pour conquérir et dominer 
l'Europe. Je ne saurais comprendre com-
ment M. Asquith a pu dénaturer ainsi ob-
jectivement des faits sur lesquels il était 
très bien renseigné pour en tirer une con-
clusion toute contraire à la vérité. Je fais 
mention de cet incident pour protester de-
vant le monde entier contre le mensonge 
et la calomnie dont nos ennemis se sont 
armés contre nous. 

L'Échec des Négociations 
» Après que nous finies, en pleine con-

naissance de la direction germanophobe 
de la politique anglaise, des concessions 
plus grandes avec la plus grande patien-
ce, ils voulurent nous condamner devant 
le mon-le entier en dénaturant exagéré-
ment tes faits. Quand même nos enne-
mis réussiraient à noyer également ces 
déclarations dans le fracas de la bataille 
et dans la besogne indigne d'exciter les 
peuples, il viendra un temps où l'histoire 
prononcera son jugement sur cette épo-
que. Le moment était venu où l'Angle-
terre et l'Allemagne auraient pu, par une 
entente sincère, assurer la paix du mon-
de: nous le voulions, l'Angleterre ne le 
voulait pas, elle ne se lavera jamais de 
cette tache. 

L'Entente cordiale 
anglo-française 

n Bientôt après, sir Edward Grey et 
l'ambassadeur français, M. Paul Cambon, 
échangèrent les lettres qui sont connues 
visant une alliance défensive anglo-fran-
çaise; cela devint en effet une alliance 
défensive grâce à des accords séparés en-
tre les états-majors respectifs des armées 
de terre et de mer Ce fait, on le cacha 
aussi au public. Ce fut seulement lorsqu'il 
n'y eut plus moyen de faire autrement 
que le gouvernement anglais, le 3 août 
1914, en informa le public; jusqu'à ce mo-
ment les ministres anglais avaient tou-
jours déclaré au Parlement que l'Angle-
terre, en cas de conflit européen, se réser-
vait sa pleine liberté. L'Angleterre suivit 
la même politique quand les négociations 
navales furent ouvertes avec la Russie au 
printemps de 1914, alors que l'amirauté 
russe désirait envahir notre province de 
Poméranie avec l'aide des navires anglais. 
Voilà comment l'encerclement par l'En-
tente avec des tendances ouvertement 
hostiles devint plus étroit. Nous étions 
obligés de répondre à cette situation par 
le grand budget d'armement de 1913. 

Avec la Russie... 
. »En ce qui concerne la Russie, j'ai tou-
jours agi selon la conviction que les rela-
tions amicales avec les membres indivi-
duels de l'Entente pourraient diminuer la 
tension. Nous en étions venus à une bon-
ne entente avec la Russie sur des ques-
tions isolées. Je vous rappelle la conven-
tion de Potsdam. Les relations entre les 
deux gouvernements n'étaient pas seule-
ment correctes, mais s'inspiraient d'une 
confiance personnelle. Mais ce n'était pas 
là la solution de la situation générale, 
car les idées de revanche en France et 
les efforts belliqueux pour l'extension des 
panslavistes russes se voyaient toujours 

encouragés par la politique d'équilibre 
germanophobe du cabinet londonien. 

» La tension s'accrut tellement, qu'elle ne 
pouvait pas résister à une épreuve sé-
rieuse, ainsi qu'il arriva au cours de 
l'été 1914. 

La Guerre inévitable 
«En Angleterre, on déclare maintenant 

qu'on aurait pu éviter la guerre si j'a-
vais adhéré à la proposition de sir Ed-
ward Grey de participer à la conférence 
pour régler le conflit russo-autrichien, 
proposition de conférence présentée ici le 
27 juillet 1914 par l'ambassadeur au se-
crétaire des affaires étrangères dans une 
conversation avec M. Goshen, au cours 
de laquelle il caractérisa la méthode pro-
posée comme inconvenable. Il déciara 
que, selon ses renseignements de Russie, 
M. Sazonofï était disposé à un échange 
direct d'opinion avec le comte Berchtold, 
et une discussion directe entre Péters-
bourg et Vienne était susceptible d'abou-
tir à un. résultat satisfaisant. « C'est pour-
» quoi, dit von Jagow, il serait mieux 
» d'aliendre» cette discussion. » 

n Les conversations furent entamées en-
tre Vienne et Péfersbourg et continuèrent 
jusqu'à ce que la mobilisation générale de 
l'armée russe y mît fin. Je répète avec 
énergie que l'assertion qu'en refusant la 
proposition anglaise de conférence nous 
avions assumé la responsabilité de cette 
guerre, rentre dans la catégorie des ca-
lomnies derrière lesquelles nos ennemis 
cherchent à cacher leur nropre culpabilité. 
La guerre devint inévitable uniquement à 
cause de la mobilisation russe. Nous sor-
tirons aussi complètement victorieux du 
combat contre ces calomnies qu£ du com-
bat sur les champs de bataille. Nos trou-
pes et celles de l'Autriche sont arrivées 
jusqu'au-: frontières orienlales de la Po-
logne. 

" Nous avons maintenajit, nos ciliés et 
nous, la hVhe de gouverner le pays. 

Le Gouvernement de la Pologne 
» Pendant des siècles, le destin géogra-

phique et politique a obligé les Allemands 
et les Polonais à se battre entre eux. Le 
souvenir de ces anciens conflits n'amoin-
drit pas le respect devant la passion de 
patriotisme et la ténacité a\cc lesquelles 
le peuple Polonais a défendu sa vieille 
civilisation occidentale et devant l'amour 
de l'indépendance maintenu dans les souf-
frances sévères, sous la domination russe, 
amour qui se maintint aussi pendant les 
malheurs de cette guerre. J'espère que 
l'occupation actuelle des frontières polo-
naises vers l'est représente le commen-
cement d'un développement qui éloignera 
hue; les différends séculaires entre les 
Allemands et les Polonais et amènera le 
pays délivré du joug russe vers un ave-
nir heureux, de façon oue puisse se dé-
velopper sa vie individuelle. Nous gou-
vernerons le pars occupé, autant que pos-
sible, avec le propre concours du peuple. 
Nous chercherons à ajuster les difficultés 
inévitables et à guérir les blessures que, 
la Russie a. infligées. 

Une Europe Nouvelle 
» Plus longtemps durera la guerre et 

plus se multinlieront les plaies dont sai-
gnera l'Europe. Le monde qui surgira 
alors ne doit, pas être et ne sera pas le 
monde dont rêvent nos ennemis. Ils visent 
au rétablissement de la vieille Europe 
avec une Allemagne impuissante, tribu-
taire en quelque sorte du gigantesque 
empire russe. 

» Non, cette immense guerre universel-
le ne restaurera pas la vieille situation 
d'autrefois. Il faut que surgisse une situa-
tion nouvelle. L'Europe ne peut obtenir 
la paix qu'avec une Allemagne dans une 
position forte et inviolable. La politique 
anglaise de l'équilibre des puissances 
doit disparaître parce que c'est, comme 
l'a dit dernièrement le poète anglais 
Shaw, le foun_à incubation des guerres. 
Lorsque notre ambassadeur, le 4 août 
1914, fit ses adieux à sir Edward Grey, 
celui-ci lui fit observer que cette guerre 
entre l'Angleterre et l'Allemagne lui per-
mettrait, après la conclusion de la paix, 
de nous rendre des services plus précieux 
que ne l'aurait permis la neutralité an-
glaise (rire général). Devant ses yeux 
surgit la gigantesque Russie et, derrière 
elle, peut-être, l'Allemagne vaincue; alors, 
l'Allemagne affaiblie, serait assez bonne 
pour être une vassale appelant l'Angleter-
re à son aide. 

» Ainsi, l'Allemagne doit consolider, raf-
fermir et assurer sa propre situation, de 
façon que les autres puissances ne pour-
ront plus désormais projeter de l'isoler po-
litiquement. Pour notre protection et pour 
celle des autres nations, il nous faut gagner 
la liberté des mers non pas, comme l'a fait 
l'Angleterre, afin de les dominer, mais 
afin qu'elles servent à tous les peuples. 
Nous serons et nous resterons le bouclier 
de la paix et de la liberté des grandes 
et petites nations. Ce n'est pas nous qui 
menaçons les petits peuples de race ger-
manique. Voyez avec quel empressement 
les diplomates de la Quadruple Entente es-
saient, d'influencer les peuples balkaniques 
en leur déclarant que la victoire des em-
pires du Centre les jetterait dans l'esclava-
ge, tandis que le triomphe de la Quadru-
ple Entente leur apporterait la liberté, l'in-
dépendance, un agrandissement territo-
rial et, une meilleure situation économi-
que. Il n'y a que peu d'années que la Rus-
sie a affirmé son désir de domination sous 
la devise : « Les Balkans aux peuples bal-
» Uaniques », formule qui échoua bientôt 
parce qu'elle favorisa la violation des con-
ventions serbo-bulgares. 

La Grandeur de l'Allemagne 
» Il n'y a guère une autre grande puis-

sance qui dans le dernier siècle ait subi 
des souffrances comparables à celles que 
les Allemands ont endurées; mais nous 
pouvons aimer ce sort qui nous a été ré-
servé, puisque ces souffrances nous don-
nèrent le courage nécessaire pour accom-
plir des exploits gigantesques. Pour l'em-
pire une fois uni, chaque année de paix 
fut un gain, parce que nous progressions 
mieux sans guerre. Nous n'avons pas dé-
siré la guerre. L'Allemagne n'a jamais visé 
à la suprématie de l'Europe, et son am-
bition a été d'être prédominante dans le 
concours pasifique des grandes et des pe-
tites nations en vue, du bien-être général 
et de la civilisation. 

» Cette guerre a prouvé de quelle gran-
deur nous sommes capables et nous a don-
né confiance dans notre propre force mo-
rale. La puissance que nous a donnée cet-
te force intérieure, nous ne pouvons pas 
l'employer autrement que par la liberté. 
Nous ne haïssons pas les peuples qui ont 
été poussés à la guerre par leurs gouver-
nements. Nous continuerons la guerre jus-
qu'à ce que ces peuples demandent la paix 
à ceux qui sont vraiment coupables, jus-
qu'à ce que la voie ait. été ouverte pour 
une Europe nouvelle, libérée des intrigues 
françaises, du désir de conquête mosco-
vite et de la protection anglaise. (Applau-
dissements prolongés.) » 

Le Beichstag s'ajourne à vendredi. 

/\TJ PALAIS-BOUH.BON 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
£>1X 20 Aoilt (2.5» Î3.) 

Même activité de l'artillerie sur les bords de l'OlSÇ, au NORD DE 
L'AISNE, en CHAMPAGNE et sur le FRONT DE LA SE1LLE. 

En ARGONNE, lutte de mines dans ia région de Vienne-lo-Château et coin 
bats rapprochés à coups de pétards et de grenades dans le secteur de Saint-Hu 
bert et de Marie-Thérèse. 

Sur les sommets du LINGE et du SCHRATZMAENNELE, les pertes 
allemandes ont été très importantes. On a trouvé un grand nombre de cadavres 
ennemis dans les deux cent cinquante mètres de tranchées que nous avons conquis. 

OaiMflâaraelles, is heures 
Dans la zone du Sud, rien à signaler en dehors de combats de patrouilles et 

de luttes d'artillerie. 
Dans la zone du Nord, l'aile gauche anglaise a réalisé des progrès dans la 

plaine D'ANAFARTA. 
 ■ «sAAAf ii.. 

OlX 20 ^a-OUJL-t (93 3a.) 
Bombardement réciproque sur un grand nombre de points du front, notam-

ment à BA1LLY, sur les BORDS DE L'OISE, au plateau de QUENNE-
V1ERES, en CHAMPAGNE, sur le front PERTHES-BEAUSEJOUR, entre 
ARGONNE et MEUSE (région de Béthincourt-Haucourt) et dans les VOSGES 
(région de i'Hilsenfirst). 

EN ARTOIS, après une violente action d'artillerie et trois nouvelles contre-
attaques lancées au cours de la nuit du 19 au 20, l'ennemi a réussi à reprendre 
pied dans les tranchées que nous lui avions enlevées le 18 sur le chemin d'Ablain 
à Angres. 1! a subi des pertes sensibles. 

Lutte de mines toujours active en ARGONNE et canonnade de tranchée à 
tranchée à coups de bombes et de torpilles. 

Ï^A GUERRE DE PIRATES 

U8D0 
par on 

375 Personnes sauvées — 48 Manquants 

Liverpool, 20 août. — Un autre paque-
bot anglais a été coulé par un sous-marin 
allemand. C'est 1' « Arabie », de la White 
Star Line, qui a été torpillé sans avertis-
sement au large de Fastnet, sur ia côte 
d'Irlande. 

L' « Arabie » était un beau bâtiment de 
15,800 tonnes. Sa vitesse était de 18 
nœuds, et il pouvait transporter 315 pas-
sagers de Ire classe, 220 de 2e classe et 
1,100 de 3e classe. Il avait quitté Liver-
pool hier, se rendant à New-York, et avsit 
à bord 26 passagers américains. 'J «Ara-
bie » transportait seulement des passa-
gers de 2e classe et des émignnts. Fl a 
coulé en dix minutes. 

Depuis le torpillage du « Lusitania », des 
précautions toutes spéciales sont prises 
pour diminuer autant que possible les con-
séquences d'un attentat de ce genre Los 
passagers sont, par exemple, informés 
exactement de la chaloupe ou ils devront 
prendre place, et les chaloupes elles-mê-
mes sont prêtes à être lancée.* immédia-
tement, les porte-manteaux étant tournés 
vers l'extérieur. 

Le temps était magnifique, ce qui per-
mit, à l'équipage de mettre rapidement les 
canots de sauvetage à la mer Q.ielqnes-
uns de ces canots on-, été recueillis par 
des steamers accourus sur les lieux Quin-
ze autres canots sont allés vers Qucen»-
town, où les hôtels et les peasiu.-i-j avaient 
pris des dispositions pour recueillir les 
naufragés dès qu'ils furent informés de 
l'acte de piraterie. Ouiip-es-uns des nau-
fragés, gravement, blessés, ont été trans-
portés à l'hôpital. Les survivants restèrent 
pendant quatre heures dais les chuîoupes 
avant d'être recueillis par les ho faux p:i 
les débarquèrent. 

LES PASSAGERS ET MARINS DE 
L' «ARABIC» 

Londres, 19 août. — On confirme offi-
ciellement que 375 personnes, passagers 
et marins, du paquebot « Arabie » ont été 
débarquées à Queenstown. On est encore 
sans nouvelles de 48 personnes. L' « Ara-
bie » avait 26 Américains à bord. 

TOUS LES PASSAGERS SAUVES 

Londres, 20 août. — Tous les passagers 
de 1' « Arabie » ont été sauvés. 

LES CIRCONSTANCES DU TORPILLAGE 

Liverpool, 20 août. — Avant le torpilla-
ge de i « Arabie », les passagers aperçu-
rent le sous-marin et coururent, effrayés, 
vers les ceintures de sauvetage. Au mo-
ment du torpillage, tous la portaient. On 
lança vite les canots et radeaux. Les pas-
sagers s'y jetèrent à la débandade. Beau-
coup tombèrent à l'eau et se cramponnè-
rent aux radeaux. On aperçut deux ma-
rins qui, à la nage, recueillirent une fem-
me et la placèrent sur un radeau. De nom-
breuses dames, qui étaient couchées au 
moment du torpillage, coururent sur le 
pont en vêtements de nuit. On dut leur 
donner des couvertures de lit pour les 
abriter. Un passager, un Américain, vêtu 
seulement d'une robe de chambre, a dit 
que sans la discipline magnifique de l'é-
quipage, de nombreuses personnes au-
raient péri. 

Queenstown, 20 août. — L'agent de 
1' « Arabie » a déclaré : 

« Le navire a été frappé à 9 h. 40.. Il a 
coulé à. 9 h. 53. La torpille l'a atteint près 
de la chambre des machines. Elle a fait 
éclater les chaudières. Le capitaine quitta 
le navire le dernier. » 

LES PASSAGERS SAUVES 
Londres, 20 août. — Le bureau de la 

White Star Line annonce que tous les pas-
sagers de 1' « Arabie », à l'exception de 
huit, ont été sauvés, ils sont arrivés à 
Queenstown. 

Parmi les huit manquants se trouvaient 
quatre Américains. 

ARRIVEE DE PASSAGERS A QUEENSTOWN 
Queenstown, 20 août. — Deux bateaux 

sont arrivés dans la soirée, ayant à bord 
175 voyageurs et 216 hommes de l'équipa-
ge de 1' « Arabie ». Le nombre exact des 
personnes qui étaient à bord était de 423 
Elles ont été recueillies dans onze canots 
de 1' « Arabie ». Elle* avaient un aspect 
pitoyable. Très peu avaient des vête-
ments. Beaucoup étaient sans chapeau II 
y a de nombreux blessés, qui ont dû être 
hospitalisés 

L'IMPRESSION EN AMERIQUE 
Londres, 20 août. — Une dépêche de 

New-York au «Daily News» dit que la 

DISCOURS DE M. MILLERAND 

îLa Sisite du Oéfoot renvoyée .-^ «Jetrscfl 

AVANT IL/A SÉANCE 
Les Réunions des Groupes 

Paris, 20 août. — La plupart des grou-
pes de la Chambre se sont réunis ce ma-
tin pour s'entretenir des conditions dans 
lesquelles va se poursuivre cette après-
midi le débat sur les crédits destinés au 
deux sous-secrétariats de l'intendance et 
du service de santé. 

Les groupes ont également envisagé 
diverses éventualités qui peuvent se pro-
duire en cours de la discussion. 

Au groupe socialiste unifié, MM. Grous-
sier, Compère-Morel, Hubert, Rouger, Er-
nest Lafont et Renaudel ont rendu comp-
te de la démarche que, conformément au 
mandat qu'ils avaient reçu, ils ont fait 
ce matin auprès de M. Viviani, président 
du conseil. Dans leur entretien avec M. 
Viviani, les délégués du groupe socialis-
te ont indiqué au président du conseil le 
désir de leurs collègues de se rallier à 
toute procédure de discussion suscepti-
ble de permettre à la Chambre de se ren-
seigner sur l'ensemble de la situation 
aussi exactement et aussi complètement 
que les circonstances semblent selon eux 
l'exiger. 

Le groupe des républicains de gauche 
(groupe Etienne), l'Union radicale et ra-
dicale-socialiste (groupe Barthou-Klotz), 
la. Gauche démocratique, le groupe Jo-
seph Thierry, ont décidé de ne pas se sé-
parer du gouvernement et de lui accorder 
leur confiance. Ils ont, en outre, résolu 
de s'opposer à ce que le débat, actuelle-
ment en cours de discussion soit poursui-
vi dans des conditions différentes de cel-
les dans lesquelles il s'est poursuivi {jus-
qu'ici. . 

Le groupe radical et radical-socialiste 
a décidé, sur une proposition de MM. Hes-
se et Daniel Vincent, de voter les crédits 
après une déclaration où il insistera sur 
l'utilité d'une collaboration effective entre 
le gouvernement et le Parlement, et mon-
trera ce qu'a déjà obtenu l'initiative par-
lementaire. Le groupe a demandé, d'au-
tre part, à. ceux de ses membres faisant 
partie du cabinet de faire préciser par le 
président du conseil la procédure que le 
gouvernement propose pour mettre la 
Chambre au courant de l'ensemble de la 
situation militaire. 

nouvelle du torpillage de 1' « Arabie n est 
arrivée à New-York trop tard pour que 
les grands journaux puissent la commen-
ter; mais elle a causé la plus grande exci-
tation, surtout en raison de ce fait que" 
le paquebot a été torpillé sans avis créa 
lable. 

Les hommes publics en vue observent 
un grande réserve jusqu'à ce qu'ils con. 
naissent les détails de l'attentat, car di-
sent-ils, la situation est présentement trorî 
grave pour qu'on fasse des déclarations 
irréfléchies, et tout Américain ayant des 
responsabilités a le devoir d'être prudent 

Washington, 20 août. — Le président 
Wilson a passé toute son après-midi et 
toute la soirée d'hier à essayer d'obtenir 
des détails sur le désastre. Bien qu'il fût 
évidemment inquiet, il fut d'avis que l'on 
devait réserver tout jugement jusqu'à 
l'arrivée des détails officiels. 4 

COMMENTAIRES ANGLAIS 
Londres, 20 août. —i Les leaders des jour-

naux de ce matin peuvent se résumer 
ainsi : 

« Le torpillage de 1' « Arabie » est un acte 
inhumain d'une flagrante illégalité. » 

Certains journaux ajoutent : 
« Que va faire le gouvernement de 

Washington ? » 

Trois S'eamerj suédois capturés 
Stockholm, 20 août. — Les grands stea-

mers suédois « Gothland » et « Narvik » ont 
été capturés par les Allemands et conduits 
à Cuxhaven. Le premier était chargé de 
minerai de fer. 

Un autre grand steamer suédois, 1' « Ibe-
na», nui transportait une cargaison de 
sel, a été également capturé et conduit à 
Swinnemunde. 

LA SEANCE 
Deux heures : Les abords de la Chambre 

présentent l'animation des jours de grandes 
séances. Cependant le public est calme et 
attend patiemment qu'il lui soit possible de 
pénétrer à son tour dans la salle des séan-
ces, car les tribunes ont été envahies dès 
l'ouverture des portes. Un service d'ordre 
très sévère est établi. Nul ne peut stationner 
devant le Palais-Bourbon. Le public est de 
plus en plus nombreux. 

La tribune de la presse étrangère est au 
grand complet. 

Dans la tribune diplomatique, au pre-
mier rang, est assiE M. Tittoni, ambassa-
deur italien. 

Au banc des ministres s'asseoient MM. 
Viviani, Delcassé, Millerand, Justin Godart, 
Albert Thomas. 

M. Paul Deschanel prend place au fau-
teuil. 

Après que le président a donné lecture de 
la dépêche du président de la Douma d'em-
pire en réponse au télégramme de la Cham-
bre française, lecture interrompue par de 
nombreux applaudissements, on reprend 
la discussion des crédits pour les sous-se-
crétariats d'Etat du service de santé et de 
l'intendance. 

Les Sons-Secrétariats de l'Intendance 
et du Service de Santé 

LE DOCTEUR NAVARRE 
Ls docteur Navarre continue son dis 

cours. Il affirme que tous les députés sont 
uniquement animés par le souci du bien 
public. Lorsqu'il attaqua le ministre de la 
guerre, c'est sans aucune animosité, mais 
il reproche à celui-ci d'avoir traité de ques-
tion de personne les reproches qu'il lui 
adressait au sujet de la non-utilisation d'un 
Institut de ia ville de Paris. On fit évacuer 
quatre formations chirurgicales de premier 
ordre de la ville de Paris, comptant plus 
de 3,000 lits, pour y mettre des éclopés. 
C'était de l'incohérence. 

On versa au service armé les infirmiers 
professionnels pour les remplacer par des 
ferblantiers, des menuisiers et surtout par 
des curés Dans une formation, c'est un 
cuisinier qui est à la pharmacie, un menui-
sier administre un sérum et un dentiste 
est vaguemestre ! (Exclamations.) 

La nommation d'un sous-secrétaire d'E 
tat, dit-il, et le remplacement du directeur 
du service de santé ne résolvent pas la ques-
tion. C'est le système qu'il faut changer. Il 
ne faut par de réformes en apparence, mais 
faites de bonne te*. Vous aurez des résis-
tances à vaincre. 

On a dit qu'il y avait une muraille de 
Chine entre la 7e direction et les autorités 
du front. C'est faux. Si les ambulances chi-
rurgicales automobiles ont été mises en 
quarantaine, c'es qu'on les savait mal 
vues au ministère 

M. Maginot t Elles fonctionnaient 11 y a 
quatre mois en Argonne. 

Le docteur Navarre rappelle que les be-
soins du service de santé étaient bien supé-
rieurs aux ressources, et néanmoins une 
ambulance chirurgicale automobile reçoit 
d'un général le conseil d'aller porter les 
blessés de Noisy-le-Sec aux hôpitaux de 
Paris. Le générai, chef des étapes de cette 
armée, n'osa cependant répondre que cette 
manière de voir était celle des autres chefs 
d'armée. Les blessés ne doivent pas appar-
tenir au généralissime, mais aux formations 
chargées de les sauver. (Très bien I à l'ex-
trême gauche.) 

La commission d'hygiène, dit-il, a été 
d'avis de remplacer te directeur unique par 
un conseil de santé qui. se rendra sur le 
front et éclairera le sous-secrétaire d'Etat. 
C'est le seul moyen de faire des réformes 
efficaces. Il faut mettre fin aux abus de la 
7e direction, dont le ministre de la guerre 
s'était constitué le défenseur obstiné. (Ap-
plaudissements à l'extrême-gauche.) 

En votant tes crédits nous donnerons cet-
te signification à notre vote, n'ayant en 
vue que le triomphe de nos armées et de 
la République. 

M. Delahaye : Que vient-elle faire là-de-
dans la République I (Exclamations.) 

M. BOUSSENOT 
M. Boussenot, avant d'exposer les do-

léances des médecins du front, explique 
quelle est l'organisation du service de san-
té. Il rappelle qu U réclama l'emploi des 
automobiles dan^Tes formations sanitaires 
des armées pour le transport rapide des 
blessés à l'arrière. Un médecin divisionnai-
re en réclamait dans sa formation. Rien 
n'a encore été fan dans ce sens pour les 
moyens de transport rapide des blessés. 

M. Boussenot ne nie pas qu'on n'a pas 
employé le-< compétences comme il conve-
nait sous prétexte que des médecins d'hô-
pitaux n'avaient pas de galons. Qui empê-
enait de les assimiler au grade de capitai-
ne, comme on l'a fait pour les aumôniers, 
qui en touchent, la solde? 

M. Lancien : n e5t Un aumônier eut tou-
£i„m

p;"s qxi'un médecm de division ! (Ex-
clamations à gauche.) 
tafnc °ous?e"°t: Je ne m'en plains pas, eer-
™ Jiî ?um°niers ayant fait tout leur devotr; 
m,v ^"? ?eman<3e que ce qu'on a fait pour 
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L'orateur cite des chirurgiens et des mé-
decins consultants ayant une grande répu-
tation qui ont été employés, quoique non 

i Ies- Est_ce 9ue lu service de santé a 
prévu des ambulances démontables pour le 
Î£«JL°»ù

c,
nous avancerons. (Applaudisse-

ments.) Est-ce qu'on a prévu des sous-vête-
ments pour remplacer les effets souillés des 
blesses et qu'il

 faut
 déchirer pour les pan-

ser ? Les médecins doivent aussi remplir 
les fonctions d hygiénistes. Ils ne sont pas 
i°
a
 slf,?opouï,c.ela- 11 ne taut Pas laisser à ia seule initiative privée l'installation des 

blanchisseries, des douches. Il nous faut 
aes dentistes et des mécaniciens dentistes. 

l^e haut commandement n'a pas toujours 
montré aux blessés l'intérêt qu'il aurait dû 
eur prowei alors que les institutions cha-

ntâmes d'arrière ont été excellentes. On 
™lt du nf consôrver au service que les 

médecins non fatigués II y a une déplora-
Ole solution de continuité entre le service 
ae santé à l'avant n à l'arrière. Il faut 
qu il n'y ait pas deux Frances : une de l'ar-
riére, une de l'avant, ou le gouvernement 
n est rien ! 

ta-*1' ,?0usseil0t compte sur le sous-secré-
»»£e .d'Etat Pour alléger les souffrances des 
aK>iaa,ts et de leurs familles. 

M. JEAN HCNNESSV 
M. Jean Hcnneasy, partisan do la décen-

tralisation des services de la guerre, récla-
me en plus des sous-secrétariats d'Etat, exis-
tants la création d'un sous-secrétariat de 
l'aviation. Ainsi cette arme pourra grandir 
assez pour nous donner les moyens d'offen-
sive et de poursuite chez l'ennemi. Ce sons-
secrétariat d'Etat devrait avoir l'examen 
des inventionr parmi ses attributions. 

L'orateur avait prévu un autre sous-secré-
tariat d'Etat celui des transports, chargé 
de développer les services des chemins de 
fer et des automobi.es. 

M. Jean Hennessy dit que le ministre doit 
administrer et il l'invite à faire une visite 
autour du ministère et à être l'homme aux 
cent yeux. C'est ainsi que le ministre de-
vrait recevoir les chefs des dépôts pour 
connaître toute la vérité de ses subordon-
nés. 

Etant donné que nous combattons contre 
un ennemi qui occupe le centre de l'Eu-
rope, il faut plus de cohésion entre les al-
liés. R faut que nous apportions le secours 
de nos services techniques aux armées plus 
jeunes, à l'armée anglaise qui fit si super-
bement son devoir dans le Nord et sur la 
Marne, (Vifs applaudissements.) 

Nous avons vu, dit-il, la métropole, l'Ir-
lande, le Canada, l'Egypte, l'empire anglais 
tout entier se lever dans un éian superbe. 
(Applaudissements prolongés.) C'est une 
matière difficile de maintenir l'unité de 
commandement entre les alliés, et c'est le 
devoir de l'armé* française qui avait une 
plus ancienne doctrine stratégique, luette 
entente stratégique doit être réalisée entre 
les chefs des armées alliées par un con-
seil permanent, entre les ministres de la 
guerre des alliés, en ayant un ministre qui 
puisse servir de trait d'union à tous. 

M. MERLIN 
M. Merlin se félicite qu'il y ait maintenant 

à la tête du service de santé un sous-secré-
taire d'Etat dont la droiture et l'intelligence 
sont connues de tous, et qui a la confiance de 
toute la Chambre. (Vifs applaudissements.) 
La politique qui veut rechercher les erreurs 
pour les réparer est préférable à celle de la 
camaraderie. (Applaudissements.) 

L'orateur critique la façon dont se sont 
effectuées les évacuations du début. La prin-
cipale erreur a été commise par celui qui à 
l'Académie de médecine déclarait bénignes 
les plaies de guerre. Alors sévirent la septi-
cémie, la gangrène, le tétanos. Un mois après 
on préconisait l'intervention rapide. Mais il 
y avait eu des milliers de victimes. 

Nous sommes encore, dit-il, prisonniers 
de.-i hommes et des formules bureaucrati-
ques. (Applaudissements.) 

L'orateur explique comment sont .dispo-
sées les ambulances sur le front. Il rappelle 
l'héroïsme des médecins. Ce ne sont pas eux 
qut ont évacué prématurément certaines vil-
les bombardées. (Applaudissements.) Il faut 
donner le même régime à toutes les ambu-
lances et ne pas déclarer que les unes doi-
vent garder tous les blessés, et les autres 
les évacuer. 

Déplorable est le système d'évacuation 
actuelle. Il faudrait que les blessés soient 
rapidement évacués à l'arrière au lieu de 
passer par trois formations diverses. Avec 
ce système, un Instituteur capitaine, mala-
de que le directeur du Service de santé de 
son corps d'armée désignait pour un trai-
tement à Vichy, attend dans un hôpital pa-
risien, depuis le 10 juin, son transfert à l'é-
tablissement thermal. Les ordres du minis-
tre et du gouvernement sont partout violés. 
M. Justin Godart — et il faut l'en louer — 
a décidé que le relèvement des médecins 
sera obligatoire. (Applaudissements.) 

M. Merlin a critiqué l'installation des hô-
pitaux temporaires qui manquent souvent 
de spécialistes et sont étroitement soumis à 
la direction du Service de santé pour l'ob-
tention des médicaments et du matériel. Des 
réformes générales sont urgentes, le Service 
de santé étant resté ce qu'il était en temps 
de paix, organisme hybride. 

Il ne faut pas continuer à commettre la 
faute de l'immixtion fâcheuse du comman-
dement dans ce service. (Applaudissements.) 
Bureaucratie et formalisme, ce sont les ca-
dres vermoulus qui étreignent notre armée. 
L'orateur espère que le sous-secrétaire d'E-
tat fera le nécessaire pour l'en débarrasser. 
Il aura le bon sens et la souplesse néces-
saires pour cela. Cette tâche est assez noble, 
assez puissante pour réclamer l'attention de 
toute la Chambre. (Applaudissements.) 

Le Minisire de la Guerre 
M. Millerand monte à la tribune. (Mouve-

ments d'attention prolongée.) Il prend aus-
sitôt la parole. 

Je m'excuse auprès des nombreux collè-
gues encore inscrits de n'avoir pas attendu 
leur tour pour demander la parole, mais 
j'ai hâte de m'expliquer aussi bien sur le 
sujet traité que sur une question qu'il ne se-
rait ni de ma dignité ni de l'intérêt général 
de paraître ignorer. 

Voici huit jours que certains de mes col-
lègues ont institué à cette tribune et même 
ailleurs le procès du ministre de la guerre. 
Ce procès se résume en ces termes : 

Depuis que j'administre le ministère de la 
guerre, on pourrait caractériser cette admi-
nistration par ces traits: la négligence, 
l'inertie, l'incurie. De parti pris, le minis-
tre couvre ses collaborateurs et se refuse 
systématiquement, quelles que soient leurs 
erreurs et leurs fautes, à prendre contre 
eux aucune sanction. 

Je ne serais pas seulement le prisonnier 
de mes bureaux, j'aurais abdiqué devant le 
haut commandement l'exercice de mes pré-
rogatives et de mes droits. Enfin, je serais 
l'ennemi du contrôle parlementaire. Tels 
sont les griefs portés contre moi. 

Je vais y répondre avec modération mais 
aussi avec la fermeté nécessaire sans rien 
dire qui excite les passions, rien qui éveille 

luttent, souffrent et meurent pour nous. (Ap-
plaudissements.) 

J'ai fourni depuis huit mois à la Chambre 
au Sénat, sur les services du ministère tou-
tes les explications qui m'ont été deman-
dées. La confiance que je manifestais a été 
plus que justifiée par l'événement. Nous 
pouvons parier comme d'un mauvais rêve 
de cette crise tragique des 75. 

Notre service des poudres continue de réa-
liser des tours de force. Mon ami M. Joseph 

•Thierry a constaté qu'au point de vue des 
approvisionnements, nous n'avons pas d'in-
quiétudes à concevoir. Les besoins des ar-
mées croissent sans cesse, notre vigilance 
doit être à chaque instant éveillée : toujours 
davantage, toujours mieux, telle doit être 
notre règle. NOUJ n'en serions pas où nous 
en sommes si, dès le début des hostilités 
tous les services de la guerre ne s'étaient 
attelés à leui écrasante besogne, de toute 
leur énergie. (Exclamations sur de nom-
breux bancs à l'extrême-gauche et à gau-
che.) 

M. Franklin-Bouillon : Alors, pourquoi 
a-t-on renvoyé le général Baquet ? 

M. le ministre de la guerre : Je suis décidé 
a n entendre aucune interruption et à lais-
ser à ce débat le caractère que nous de-
vrions être unanim à vouloir lui conser-
ver. 

La seconde et dernière constatation que je 
veux faire, c'est que ce présent justifie la 
confiance dans l'avenir. Serait-il donc vrai 
que le service de santé fît ombre dans ce 
tableau ? Que là, on ait le droit d'affirmer 
que l'incurie, la négligence, l'inertie ont ré-
gné en maîtresses? Sans entrer dans les 
détails, je voudrais faire une réponse d'en-
semble. La déclaration de guerre surprit 
notre service de santé en pleine transfor-
mation. Le règlement nouveau de 1010 
il était (161^1^61^^ organisé que dans dix 
nr2s„ daimé|: Il fallut pour les autres 
prendre des dispositions d'urgence. Dès le 
i??' 19.13i un,e instruction précise avait 
toire l'hospitalisation du terri-
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n'.Wc'i ?uestl0n dcs transports nous a de-
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que son courage. Le eorps^militeire comnfe 

Kuerre (Applaudissements.) Au m'ornent de 
1 ouverture des hostilités, u n'v avait on'un 
fiïÎT' -sur ^s 15<m rnédecmt qui™ 
ri*S£ Pecess-aires, qui fût mobilisable. Dés 
eïïïSS"^' de,s médecins n'ont, pu être in-
ff idans e Personnel médical militai-

re. Un chirurgien émtoent. la docteur Que-

no, nous a aidé à rechercher partout des , 
chirurgiens et des médecins qu'il eût été iu- M 
dispensable d'avoir dès le début de la guer* v 
re.'(Mouvements divers.) 

J'ai fait appel à tantes les ressources di| 
corps médical. Dès le 23 septembre, j'ai de-
mandé au gouvernement militaire do Paria 
de recourir davantage au persounel médi-
cal et chirurgical de" l'assistance publique* 
Aujourd'hui, la répartition si ditttefle des 
compétent JS dans les hôpitaux, dans les 
ambulances est beaucoup mieux assurée; 
reste la question de la relève. Près de huif 
mille officiers du servie:; de santé ont qult<4 
progrt'Ssiveiiwni. la zuie des armées pouJ 
être affectés à des formations sanitaires d< 
l'intérieur et cependant ils restent à Tinté-
rieur autant d.? médecins. Il est nécessaire -f 
ou'ils passent de l'intérieur au front. Des * 
mesures ont, été prises pour remédier à cettfl 
siuuition. Qu'il y ait, une, amélioration indé 
niable dans le service de santé, des mem-
bres de la commission d'hygiène l'ont 
constaté au retour de leur tournée sur le 
front. lis ont rendu hommage à la vérité. Le 
service de santé a sans doute des progrès 
à réaliser. Il est dans une situation incom-
parablement supérieurs à celle où il se. trou« 
vait e; donne satisfaction aux besoins aux-
quels tl doit parer. 

On a dit que le directeur du service de 
santé était changé. Je tiens à dire très nette> 

ment dans quelles conditions ce changement 
s'est produit. Lorsque nos honorables collè-
gues MM. Justin Godard et J. Thierry ont 
été nommés sous-secrétaires d'Etat, je leur F1, 

ai tenu le même langage qu'à M. Albert Tho-
mas. Je leur al dit : « Nous sommes des col- , 
laborateurs et des amis. Vous savez votre 
indépendance. Examinez vos services, pro-
posez les réformes que vous jugerez utiles. 
Elles sont adoptées d'avance. » C'est ce qui 
est arrivé, f Interruptions sur divers bancs 
à gauche), et lorsque M. Justin Godard m'a 
dit qu'il ne jugeait pas utile la présence 
d'un directeur à côté du sous-secrétaire d'E-
tat, je lui ai répondu : « C'est entendu. Nous 
utiliserons ailleurs la science, la compé-
tence et le dévouement du directeur » (In-
terruptions sur divers bancs à gauche, mou-
vements divers.) 

Qu'il y ait eu dans le service de santé 
comme dans les autres, avec la difficulté 
que nous avons eu à surmonter, des erreurs 
et des fautes commises, on pourrait le dis- " 
cuter et le nier. M. le Président du conseil 
l'a reconnu avant moi, c'est l'évidence mê-
me. Mais les difficultés étaient, plus grandes 
dans certains services que dans d'autres. 
Je m'efforce d'être partout et pour tous ah* 
solumen.t faste, parce que j'estime que chej 
un chef, l'esprit de justice est le premier 
des devoirs. (Très bien.) 

Sans doute la légende qu'on essaye dé 
créer, c'est que le ministre de la guerre est 
prisonnier de ses bureaux. On oublie les 
chiffres. Ainsi que te l'ai dit, plus des deux 
tiers du personnel du ministère de la guerre; 
ont été changés. (Interruptions sur divers 
bancs à gauche.) 

Les mutations indispensables ont été fai-
tes sans bruit, et je continuerai, si c'est né- . 
cessaire; mais je croirais manquer au pre» ¥' 
mier de mes devoirs si je prenais contra 
un de mes collaborateurs une mesure qua 
je ne saurais pas justifiée. (Applaudisse-
ments, interruptions sur divers bancs.) Onni 
se contente pas de cette , légende ; OD 
ajoute que le ministre de la guerre a 
abdiqué devant le haut commandement. 
(Exclamations et bruit sur divers bancs 3 
gauche.) 

Lorsqu'un pays a la bonne fortune d'avoit 
à la tète de ses armées un homme... (Inter-
ruptions et bruit sur divers bancs à auche.) 
Je disais que quand un pays a la bonne tar-
tune d'avoir à la tête de ses armées un offi-
cier général d'un loyalisme absolu... (Inter-
ruptions. Vifs applaudissements prolongés.) 4 
Un officier général qui est en possession de rt 
la confiance de l'armé j et du pays, qui' a 
su s'imposer au respect et à l'admiration da 
ses adversaires... (Vifs applaudissements.) 
C'est pour le ministre de la guerre un de-
voir étroit de ne rien négliger pour que les 
relations de tous les jours, de toutes las 
heures qui l'unissent à lui soient non seule-
ment confiantes, mais cordiales. (Très bien 1 
très bien !) 

Les relations que j'avais déjà avec mon an-
cien collaborateur ont rendu plus aisé l'exer-
cice de mon droit, de contrôle sans le faire 
renoncer au premier de mes devoirs. Mais 
n'est-ce pas hier qu'on me faisait un grief 
d'un changement dans le commandement 
des armées, à propos duquel on ne craignait 
pas de jeter dans le débat les raisons politi- ^ 
ques sans s'apercevoir qu'on risquait .de 
créer ainsi un dangereux précédent dont on 
pourrait s'autoriser nour juger deç, chefs 
d'armée sur d'autres titres que des titres mi-
litaires. (Vive interruption sur divers bancs 
à gauche.) 

M. Sîmyan : Personne ici n'a prononcé de 
pareilles paroles. (Mouvements divers.) 

M. le ministre de la gusrre : Je vous ren-
voie au compte rendu sténographique de 
la dernière séance. (Mouvements divers.) 

Le" président : Je prie nos collègues de 
garder le silence. 

M. Caidiez : M. le président comprenez 
notre émotion cependant. (Applaudisse-
ments à gauche.) 

Le président : Vous comprenez aussi le 
devoir que vous m'avez imposé et que je 
tâche de remplir. (Applaudissements.) 1 

M. le ministre de ia guerre : Mon attitude "1 
vis-à-vis du haut commandement, i! me suf. 
flra pour la définir de lire ces quelques li-
gnes qui datent de 1912. Ministre de la .mér-
re, à la tribune du Sénat, je répondais au 
regretté Maxime Lecomte, à propos de l'or-
ganisation de la défense nationale, ce que 
je tiens à déclarer parce que cette idée ré-
sume et commande tout ce qui a été envi-
sagé en vue de la mobilisation. C'est qu'à 
ce moment, tout, absolument tout, devra 
être subordonné à l'unique pensée qui sera 
celle de tous les Français, 6, tout prix et par 
tous les moyens assurer lu victoire et pour 
l'obtenir laisser à l'autorité militaire, char-
(jéa des opérations de guerre, sa vleine et 
entière liberté d'action. (Applaudissements 
sur divers bancs.) 

Laisser à l'autorité militaire sa pleine et ^ 
entière liberté d'action, cela n'implique pas " 
la suppression du contrôle parlementaire. 
J'ose dire qu'il est ridicule de suspecter à 
cet égard les sentiments d'un républicain 
qui pendant toute sa carrière n'a jamais sé-
paré la République du régime parlemen-
taire et qui a toujours été au premier rang 
de ceux qui ont lutté contre le retour du 
pouvoir personnel. J'estime au contraire que 
ie contrôle parlementaire doit s'exercer la 
plus largement possible. 

Lorsque seront connues les correspondan-
ces échangées entre le ministère de la guér' 
re et le grand quartier général, on verra 
que je n'ai jamais cessé d'élargir les condi-
tions de ce contrôle et d'en concilier l'exis-
tence avec les nécessités militaires. Mais il 
faut évidemment qu'il n'y ait aucune con-
fusion possible entre le pouvoir parlemen-
taire que vous représentez et l'autorité mi-
litaire. (Applaudissements sur divers bancs.) 

Toutes les instructions que j'ai données 
pour permettre aux délégués des commis-i 
sions parlementaires d'accomplir leur mis-
sion ou pour faciliter la circulation indivi-
duelle des députés, s'inspirent des princi-
pes. Toutes ces idées sont, d'ailleurs, résu-
mées dans les lignes que je pourrais cout'2-
signer. En guerre, les autorités et les res-
ponsabilités ne peuvent être partagées. Cha-
que chef militaire contrôle les actes de ses 
inférieurs et est lui-même responsable da 
ses actes devant les chefs hiérarchiques. 

Le général commandant en chef est res-
ponsable devant le gouvernement, qui peut 
le relever s'il n'approuve pas ses actes. Il ne 
peut y avoir d'autre contrôle pendant l'ac 
tion. 

Rien de plus net et de plus juste que ces 
mota^du général Joffre : « Les pouvoirs pu-
blics doivent savoir s'imposer la discipline 
volontaire qui laisse au chef des opérations 
la liberté nécessaire à leur conduite. » (Très -4 
bien! très bien I) 

Cette discipline, vous l'avez montrée pen-
dant un an. Nos alliés comptent sur notre 
sagesse. Nos ennemis n'ont, d'espoir que dans 
nos divisions. (Applaudissements à droite et 
sur divers bancs a. gauche. Mouvements di-
vers.) 

Nous ne tromperons pas, j'en ai la certitu-
de, la confiance de nos alliés. Jusqu'au bout, 
jusqu'à la victoire finale, nous demeurerons 
sages et unis. (Applaudissements sur dîvcs 
hancs.i 

M. Franklin - Bouillon, radical - socialiste, 
demande que le président du couseu appor-
te des précisions sur certaines déclarations 
qui ont surpris dans la bouche du ministre 
de la guerre. 

Pour notre honneur et le vôtre, nous ne 
pouvons pas admettre qu'on dise qu'il y a 
d'autres préoccupations que le patriotiam» ' 
qui nous guide. (Vifs applaudissements à 
l'extrême-gauche et à la gauche.) Notre de-
voir commence. Nous ne pouvons pas per-
mettre que la France puisse se prononcer 
sans tout savoir. 

M. Viviani lui-même nous a promis dj 
nous faciliter la recherche de la vérité, es 
je suis sûr que c'est le ministre de la guerre) 
lui-même qui nous y aidera. Demandons, 
continue M. Franklin-Bouillon, qu'au début 
de La prochaine séance, le président du con-
seil fasse une déclaration qui dissipe tout 
ce qui peut troubler ce pays. 

M. Varenne, socialiste, appuie la déclara-
tion de M. Franklin-Bouillon. Il n'y a pas 
ici de préoccupation politique. (Vifs applau» 
dissements à gauche et à l'extrême-gau-
che.) 

Je jure que nous voulons maintenir t'u« 
nion sacrée. Ce n'est pas de notre côté qus 
viendra la rupture, nos alliés doivent le 
savoir. Mais le contrôle parlementaire pom» 
être efficace doit revêtir certaines formes. 

Il y a des choses que nous ne pouvons 
dire toutes fenêtres ouvertes. Il faut lea 
dire entre représentants de la nation, loin 
de toutes indiscrétions. (Vifs applaudisse» 
ments à gauche; protestations à droitst 
agitation.) 

Dans vos commissions, les secrets las 
plus graves de la défense nationale ont été 
traités sans indiscrétion. Nous demandons 
au gouvernement d'examiner dans quelles 
conditions il pourra renseigner la Cham-
bre sans que la discussion soit forcément 
terminée par un vote. (Mouvements divers 
et prolongés.) Nous nous rallierons à 1» 
date que fixera le gouvernement. 

Le Renvoi à Jeudi 
Le président du conseil se lève et déclara'} 

Il m'a été demande de poner ta paioie utui» 
ce débat, et Je n'y faillirai pas, car la plaça 
du chef du gouvernement y est marquée, 
Dans ces conditions, comme le ministre de: 
la guerre ne peut être là mardi, je demandé 
à la Chambre de continuer le débat jeudi 
prochain. 

La séance est levée à sept heures moins 
un quart, au milieu d'une très vive agite 
tiom 



Ils Opérai! 
en Eti 

CHUTE DE NOVQ-GEORGIEYSK 
Londres, 20. août. — Novo-Georgievsk 

*st tombée au pouvoir des Allemands 
5ui ont fait des prUonaiers> 

Amaterdnm, 20 août. - Un eommtrai-
«pié officiel de Berlin, ea date dm 2t> août, 
jait crue la forteresse de NY.vo-Geordevslc, 
Wermer bastion de l'ennemi en Pologne, 
te été capturée après une résistance achar-
itnée. Toute ia garnison et une quantité 
ïénorme de matériel sont tombés entre v^ hos mains. 
L ,Le kaiser est arrivé à Novo-Georgievsk 
Blm d offrir ses remerciement» et eeux 
W la_ patrie au général Von Beseier, qui 
b dingé l'attaque, et à ses troupes. 

USStffr^fï^^ 3ftué confluent jTiôme du Rns et de la Vistnle. Sa popula-
R&ifw habitants. La vtllc avatt 
■ïî nhSt JrU?5u ":i croyable avalanche 
îii?vir kânncmi voulait s'en emparer pour lllhurer Je cours de ta Vistule. 

L'ÉVACUATION DE BIELOSTOCK 
Pétrograd, 20 août. - Le matériel des 

Jisines, les provisions, les matières prc-
frmères, les stocks d'articles fabriqués 
S50"1 transportés à l'intérieur du pays. Le 
gouvernement a donné pour l'évacuation 
B miLions de roubles. 
L 9n

 (
anhonce que les Allemands ont 

pçiwtié dans leur tentative de forcer la 
^arevv aux environs de Bielostoek et 
Ru ils ont essuyé de lourdes pertes. 

A RIGA 
Pétrograd, 20 août. - Trois cent mille 

oiabitants restent encore à Riga et sont 
Jous sur la rive droite de la Dvina. Des 
iTauben survolent sans cesse Riga, ve-
nant de la direction de Tukkum," oû on 
présume qu'est leur base. Ils volent très 
haut hors de portée des canons russes. 

IL LEUR FALLAIT KOVNO 
A TOUT PRIX 

Pétrograd, 20 août. — Depuis le 6 août, 
te général von Lichhorn a renvoyé ses 
hommes à la mort sans avoir égard aux 
pertes énormes qu'il subissait et que seul 
pourrait justifier le dessein le plus im-
portant. Jamais Ossowietz ne fut attaqué 
jiussi furieusement. Ce qui explique ces 
'«assauts de Kovno sans considération 
pour les pertes en hommes, c'est la né-
cessité d envoyer les troupes qui opé-
raient sur cette partie du front en ren-
fort aux armées du général von Below 

jt Mans les provinces baltiques. 
( On avait eu d'abord l'intention d'en-
voyer les armées de Mackcnsen qui opè-
Irent au sud prendre part à une marche 
Bur Riga et au delà, mais les pêrtes que 
leur infligea la vaillante résistance russe 
Vendirent ce projet irréalisable. 11 faudrait, 
un _ mois pour effectuer ce transfert et 
(visiblement les Allemands ne peuvent at-
tendre aussi longtemps et c'est pourquoi 
iils ont tant de hafo de voir l'armée El-
fchhorn se débarrasser de Kovno pour 
Bè consacrer ensuite aux opérations vers 
fe nord. 

i ! Un témoin oculaire du deuxième grand 
r fessant de Kovno, quand les Allemands 

(s'emparèrent du village de (iodlevo, rap-
porte que. les grosses batteries russes de 
fti rive droite du Niémen liraient au-des-r 
feus de toute la ville et frappaient, les co-
Ponnes d'nssaut allemandes dont la mar-
tehe était signalée léléphoriiqucnicnt par 
les forts de l'ouest. Malgré l'obscurité le 
'ir de/i Russes fui 1res précis et décima 
terriblement l'ennemi. 

Des ballons captifs allemands obser-
vaient nuit et jour la forteresse. 

UNE GRANDE BATAILLE 
PROCHAINE 

-* . Pétrograd, 20 août. — Xous sommes à 
{fa veille d'une nouvelle grande bataille. 
|Les armées russes s'appuient pour résis-
ter efficacement sur le cours tupérieur 
Jrjc ia Karcw, sur les rives marécageuses 
nu Bug et sur une région abondamment 
fcoiséc. 
! Ce nouveau champ de bataille donne 

Snux Russes l'avantage d'avoir un de 
leurs lianes couvert par les conditions 
Naturelles : c'est leur liane gauche au sud 
M à l'ouest de Brest-Litosk. La région 
lies lacs et des marais qui s'étend près 
lie cette forteresse exclut toute possibilité 
«fie ce côté d'une marche enveloppante 
ides Allemands. Avec un flanc ainsi pro-

X 'iégé par la spéciale configuration du sol, 
appuyés d'autre part au formidable obs-
tacle de Brcst-Litosk, les Russes peuvent 
développer toutes les énergies dans l'am-
ple demi-cercle qui se courbe au nord 
«'Ossowietz vers Riga. 

LE PLAN ALLEMAND 
' Pétrograd, 20 août. — I/état-major alle-
mand pousse activement les opérations de 
Ja Baltique, tant sur mer que sur terre. 
Les renforts néécessaires sont envoyés au 
.général von Below. Toutefois, ta perspec-
tive de l'automne russe, qui, rendra im-
possible tout mouvement important sur ce 
théâtre, parait empêcher les Allemands de 
développer autant qu'ils le voudraient une y action qui ne tendrait à rien de moins qu'à 
knenacer Pétrograd. Ils avaient un mo-
Jment, dit-on, envisagé l'envoi dans ce 
)rayon de l'armée Mackensen; mais préci-
sément les pluies prochaines leur ont fait 
pstimer dangereux de retarder la campa-
gne d'un mois, temps minimum que néces-
siterait une telle manœuvre. 
' Ce qui précède explique pourquoi le der-
nier plan des Allemands semble avoir pour 
objectif principal Brest-Liîovsk, ou en tant 
cas le territoire qui s'étend au nord de 
fcette forteresse jusqu'à Bielostok. Les per-
tes allemandes des derniers mois sont 
Enormes. Rien que la garde prussienne, 
M'après les chiffres officiels de Berlin, a 
perdu en mai et juin plus de 14,000 hom-
mes. Ces pertes ne sont qu'imparfaitement 

w compensées par l'envoi sur le front de huit 
\ nouveaux corps formés de recrues et de 

Aandsturm. 
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'Sous-Mario anglais échoué 
Londres, 20 août. — Le sous-marin an-

glais « E-13 », allant dans la mer Balti-
que, s'est échoué près de l'île danoise de 
jSalthaim. Les officiers et les hommes sau-
tés sont au nombre de quinze. Quinze au-
tres manquent. 
i; Le sous-marin anglais « E-13 » qui vient 
fle s'échouer sur les côtes danoises appar-
tient à une série de dix-huit sous-marins 
(lancés en 1912 et numérotés de « E-l. » à 
>E-13». 

. . Le tonnage de ces sons-marins est de 
y <10 tonnes. Leurs machine» ont pour la 

Ifnarehe en plongée une puissance de 800 
fchevaux; leur vitesse est de seize nœuds 
en surface et de neuf nœuds en plongée. 
Ils sont armés de quatre tubes lance-
Aorpilles. 

italien 
COMMUNÎQUÉ DU GRAND 

ÉTAT-MAJOR ITALIEN 
Rome, 21» août. -- Dans le val Svgana, 

nos troupes ont avancé jusqu'à la ligne 
du torrent du Maso, s'appuyant à gauciie 
au Monte Ctoaron et à droite au Monte 
de Cim& et. de Cimon - Rava. 

L'artillerie ennemie du Monte ■ Pana-
rot la,, au nord de Levico, a essayé de nous 
déloger des nouvelles positions conquises, 
mtiti sans y réussit. 

Sur le Haut - Cordevole, un incendie, 
provoqué- par les tirs de l'artillerie enne-
mie a détruit pre&ive entièrement la 
bourgade de Pieve-di-Livinallonqtï ainsi 
que l'église sans causer aucun dommage 
à celles de nos troupes qui occupaient le 
terrain auparavant. 

Dans la zone du Haut - Rienz et du 
Bodenbach, nos troupes d'occupation ont 
atteint les. pentes d'innichriedel et de Kno-
ten. Dans le secteur de Tolmino, les opé-
rations continuent à se développer favo-
rablement. 

Sur le Carso, il n'y a pas d'événements 
d'importance particulière à signaler. 

L'ASfaque de Doberdo 
Milan, 20 août. — [.'avance italienne 

sur Doberdo continue. Les principaux 
ouvrages autrichiens, entre Doberdo et 
la ligne italienne du Carso, ont beaucoup 
souffert. Des hauteurs de Sei-Busi, San-
Martino et San-Michele, les batteries 
lourdes autrichiennes bombardent jour et 
nuit les hauteurs de Doberdo qui, désor-
mais, forment la principale défense au-
trichienne du Carso oriental. 

La ligne italienne qui formait un demi-
cercle sur le Carso a été rectifiée et for-
me maintenant une ligne presque drodte-

Le Siège de Plezzo 
Rome, 20 août. — Les troupes italien-

nes assiègent actuellement la ville forti-
fiée de Ptezzo, dont les forts ont été l'ob-
jet d'un vigoureux bombardement. La 
chute de cette citadelle est escomptée à 
bref délai. 

L'artillerie lourde italienne est habile-
ment défilée dans des bois d'où elle di-
rige un feu incessant sur les ouvrages 
ennemis. Sur les deux forts principaux 
de Hermann et de Klauss, les batteries 
de 305 paraissent, réduites au silence. 

Les populations de la région ont été 
depuis longtemps évacuées vers l'inté-
rieur. 

En Camiole 
Rome, 20 août. — Le correspondant du 

« Corriere d'Italia » annonce que les 
avant-gardes italiennes combattant en 
Carniole sont arrivées à quatre kilomè-
tres de Sexfen, dont les fort sont éner-
giquement bombardés par l'artillerie 
lourde italienne. 

On signale l'arrivée de renforts autri-
chiens. 

La Germanisation 
des Pays autrichiens 

Rome, 20 août. — Le gouvernement, a 
décidé de faire de l'Autriche un pays al-
lemand. Toutes les nationalités, excepté 
l'allemande et la magyare, sont officielle-
ment supprimées. Les Slaves de l'empire, 
répondent à cette proclamation en faisant 
cause commune avec les Italiens. Les Slo-
vènes et les Croates sont devenus irréden-
tistes e! souhaitent l'arrivée des soldats 
italiens pour les délivrer du joug autri-
chien. En septembre, on n'ouvrira en Au-
triche que des écoles allemandes. Les éco-
les slaves et italiennes resteront fermées. 

"~LES TORES 
La Crise grecque 

LE MINISTRE D'ANGLETERRE 
CHEZ LE ROI DE GRECE 

Athènes, 19 août. —- Sir Francis Elliot, 
min'.s'.re d'Angleterre, a eu une audience 
du roi de Grèce aujourd'hui, puis une con-
férence avec M. Venizelos. Le roi a ex-
primé le désir de recevoir les autres mi-
nistres des puissances de l'Entente. 
LA PRESSE GRECQUE ATTAQUE 

LE CABINET GOUNARIS 
Athènes, 20 août. — La Patris vient de 

publier, sous la signature de M. Kyria-
kides, te fameux historien grec, un arti-
cle qui constitue un véritable réquisitoire 
contre la politique suivie par le précédent 
ministère. 

M. Vetizelos eî l'Emprunt grec 
Athènes, 20 août. — Il se confirme, 

renseignement pris dans les milieux 
diplomatiques autorisés, que la princi-
pale préoccupation de M. Venizelos est 
la question de savoir s'il sera possible 
à la Grèce de contracter un emprunt 
avec le concours de la Triple Entente. 

Le président du conseil désire, afin 
de prendre une décision, connaître le 
sentiment des cabinets de Paris et de 
Londres à cet égard. 

Vapeur turc coulé 
par un Sous-Marin russe 

Sébaslopol, 20 août. — Un sous-marin 
fusse a coulé uu vapeur turc qui, longeant 
le littoral de l'Anatolie, se dirigeait vers 
lionstantinople, et apportait environ 400,000 
jpoud.i de charbon. 

L'équipage a été sauvé, 

"La Peur des Sous-Marins alliés 
Dedeagatdi, 20 août. — Depuis qu'un 

BOus-marin arriva jusqu'à ConsUinlmo-
ple, les petits bateaux qui faisaient en-
core la navette avec les Iles des Princes 
pt le Bosphore ont complètement suspen-
du le service. Les Turcs n'osent plus s'a-
jvenlurer sur le pont de Galata, et les 
ponimunications entre Galata et btam-
DOTtl, les deux centres d'affaires de la ca-
pitale, turque, sont devenues excessive-
ment difficiles. 

Chaque fois qu'Enver-Pacha et les mi-
nistres turcs traversent le pont de Gala-
la pour se rendre à la Sublime-Porte et 
flux ministères qui sont tous à Stamboul, 
tin service spécial de contre-torpilteurs 
teurveille la nier des deux cotés du pont. 
Grâce aux sous-marin» alliés, les Turcs 
no sa sentent pas chez eux, même dans 
la capitale. 

Préparatifs turcs 
Milan, 20 août. — Le « Corriere délia 

Bera » reçoit de Constantinople la nou-
velle que les Turcs ont concentré 30,000 
pommes à Silivri, où l'on construit de 
nouvelles fortifications. 

La litme de Silivri doit remplacer celle 
ifte Gallipoli, an cas où celle-ci devrait 
.«être abandonnée. 

Les Communiqués cà la Turque » 
^Zurich, 20 août. — Le dernier Commu-

ïùqiïé turc brille plus encore que d'nalri-
fcude par la fantaisie. 

D'après lui, les alliés auraiert perdu 
'dans les six derniers jours. 27,(KO hom-
mes, y compris les 8,000 du transport tor-
pillé qui, on le sait, ne transportait que 
1.000 hommes. Les Turcs déclarent de Plus 
iaue nous comptons S.000 blessés* 

150,000 Bulgares 
sur la Frontière turque 

Naplas, 20 août. —- Une dépêche de 
Salonique au « Msttino » dit que 
150.000 soldats bulgares se trouvent 
concentrés sur la frontière turque. Le 
roi Ferdinand a inspecté ces troupes. 

Le Nouveau Ministre 
de la Guerre bulgare 

Sofia, 20 août. ■— Le général Jecoff, 
commandant une division, est nommé 
ministre de la guerre. 

Mouvement diplomatique 
bulgare 

Sofia, 17 août (retardée). — M. Tocheff, 
ministre de Bulgarie à Vienne, est nommé 
en la même qualité à Berne. 

Les milieux politiques attachent, étant 
donnés la situation actuelle et le rôle joué 
par M. Tocheff dans les relations austro-
bulgares, une signification particulière à 
cette désignation. 

Le Transit de Roumanie 
e» Bulgarie 

Bucarest, 20 août. —■ La Bulgarie a de-
mandé au gouvernement, roumain que le 
transit des marchandises venant d'Alle-
magne à destination de la Bulgarie se fit 
par Bazargik. 

Le gouvernement roumain a refusé, 
mais il a fixé le port de Ramadan et les 
deux ports roumains sur le Danube, OI-
tonitza et Turnu-Magurele, où le contrôle 
est facile. 
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Les Exportations suédoises 
Genève, 20 août. — Le gouvernement 

suédois a décrété l'interdiction de l'expor-
tation des harengs salés et encaqués, des 
sirops et de la mélasse. 

,6 Tarpil 
ds i « Ârahic » 

L'EMOTION AUX ETATS-UNIS 
New-York, 20 août. — Les journaux de 

tout le. pays, condamnent sévèrement le 
coulage de l'a Arabie »• et déclarent que 
les pertes de vies américaines créeront 
une situation sérieuse. 

New-York, 20 août. — La presse et l'o-
pinion américaines sont unanimes à con-
damner de la façon la plus complète la 
nouvelle provocation allemande, d'autant 
plus grave que r« Arabie», provenant 
d'Angleterre, ne pouvait pas être accusé 
de transporter du matériel de guerre. 

Sans même se préoccuper si, oui ou non, 
des vies américaines ont été perdues, les 
journaux des Etats-Unis et toutes les per-
sonnalités américaines dont l'avis doit être 
pris dans des circonstances semblables es-
timent d'ores et, déjà que le torpillage de 
l'iiArabic» constitué de la part de l'Allema-
gne un véritable défi aux Etats-Unis, étant, 
donnés les avis réitérés du ttouvernement 
américain, particulièrement dans la Note 
du 21 juillet, que « seraient.regardées com-
me un acte antiamicales les répétitions 
par les commandants des aavires alle-
mands d'actes touchant des citoyens amé-
ricains. 

Les personnalités américaines consul-
tées ce matin déclarent que les Etats-
Unis ont fait preuve jusqu'à présent d'un 
sang-froid et d'une patience sans exemple. 
Mais fis n'admettent pas que cette preuve 
de leurs intentions conciliantes puisse être 
considérée comme une marque de faibles-
se et, dès à présent, ils affirment que s'il 
n'y a pas un désaveu formel de la part, 
du gouvernement, allemand dans l'affaire 
de C « Arabie », la dignité ..ationale ne 
leur permettra plus de laisser sans sanc-
tion la déclaration que, avec un esprit si 
profondément pacifique, ils ont, inlassa-
blement, renouvelée. 

Le gouvernement allemand n'avait pas 
encore répondu à la Note américaine du 
21 juillet, un mois après cette Note, c'est 
par la torpille qui hier a coulé V « Arabie » 
que sa réponse est arrivée. 

Le sentiment est de plus en plus qu'un 
pareil défi ne saurait passer sans être 
relevé. 

L' « Arabie » avait déjà échappé 
Londres, 20 août. — Déjà, le 20 mars 

dernier, le paquebot » Arabie » manqua de 
bien peu d'être torpillé à une petite dis-
tance de Liverpool. Un sous-marin suivit 
le navire pendant la nuit et tenta de le 
torpiller Ses tentatives furent déjouées 
par la promptitude d'esprit et l'habileté du 
capitaine, qui fit éteindre toutes les lumiè-
res et accélérer la vitesse. 

L' « Arabie » transportail alors 300 pas-
sagers, y compris beaucoup d'Américains. 

Tirages financiers 
VHle de Paris 1810 

Le numéro 93,872 gagne 100,000 fr. 
Le numéro 331,248 gagn^ 10,000 fr. 
Les cinquante-huit numéro» suivants ga-

gnent chacun 1,000 fr. : 
417,547 478,404 '85.203 368,348 513,157 4,187 
370,519 555,547 304,887 512,569 519,459 317,276 
294,117 263,390 162,513 343,944 342,560 571,185 
521,787 204,687 88,573 36,230 473,437 144,710 
282,933 105,683 121,608 471,036 464,672 525,657 
501,661 101,537 586,939 357,846 527,455 588,762 

93,694 549,612 503,958 337,785 214,9-14 449,369 
469,282 363,814 249,974 235,554 292,894" 245,025 
75,103 368.635 1.83,227 364,494 522,116 13,113 

162,483 313,512 535,799 151,234 

Ce que disent les Journaux 
Le Service de Santé 

Du Figaro : 
« Que vous le disiez à tort ou à raison, 

le service de santé n'a rien à vous répon-
dre; ni les évacuations ni les trains sani-
taires n'appartiennent à son domaine. 
Longtemps emprisonne dans la maison de 
l'intendance, le service de santé ne lui a 
échappé que pour passer aux mains du 
commandement. Ayant, aux yeux de la 
nation, la responsabilité, il ne détient, 
dans l'exercice de son action propre, nulle 
parcelle d'autorité. Dans la zone^ des ar-
mées, il ne dispose ni de son personnel, 
nommé par le commandement, ni de son 
matériel. 

» N'insistons pas sur ces question d'or-
ganisation intérieure. La seule chose qui, 
pour l'Instant, importe, est de répondre à 
l'attaque et de redresser les jugements 
faussés. C'est aussi de crier à la nation 
qu'assez longtemps on l'a tenue en dé-
fiance à l'égard du service de santé, mili-
taire. Qu'elle soit assurée que ceux de 
ses héroïques enfants qui tombent sont 
recueillis par des mains pieuses, qu'ils 
reçoivent avec diligence des soins effica-
ces, que les opérations les plus redouta-
bles peuvent être accomplies, au gronde-
ment du canon, jusque sur le champ de 
bataille. Bile doit connaître toute la vé-
rité,. Parce que cette vérité est favorable, 
ne laissons pas ai. x seuls étrangers la 
fierté de la,proclamer. » 

iiiilîn MMijlllI iii t H i " * * 

Que sera Sa Retraite russe? 
Du Journal i 
a Est-ce à dire que dès maintenant s'im-

pose l'abandon de Brest-Litovsk, redan de 
la principale ligne des défenses russes ? 
Pour juger exactement la situation, il fau-
draiteonnaitre des éléments que nous ne 
possédons pas. Il faudrait savoir d'abord 
où en est exaoL mont la poussée de la 
partie des forces allemandes qui, entre 
Kovno et Os^cvietz, s'avancent vers le 
Bug dons cette région de Biélostock dont 
certaines dépêches privées russes signa-
lent déjà, l'abandon. Il faudrait savoir plus 
encore où en est exactement ta pince 
méridionale de la tenaille que von Mac-
kensen pousse vigoureusement sur les 
deux rives du Bug et qui menace déjà la 
ligne de retraite de la citadelle de l'U-
kraine. 

» Ce qui est certain, c'est: que si un 
nouveau repli était décidé rapidement, il 
se présentenrait dans des conditions plu-
tôt moins difficiles que celles dont l'état-
major russe s'est si heureusement tiré 
après l'évacuation de Varsovie. La porte 
reste large ouverte vers les immensilés 
qui sont la grande réserve de forces la-
tentes de lû Riiss^?. » 

LA PETÎTE GIRONDE 

EPECHES DE LA JOURNEE 

Paris, 20 août. — M. Doumergue, mi-
nistre des colonies, a donné dans une in-
terview d'intéressantes précisions sur l'ef-
fort militaire que poursuivent les alliés 
pour s'emparer des colonies allemandes. 
On n'ignore pas le grand* intérêt que les 
Allemands portent à jeur empire colonial, 
les efforts considérables qu'us ont faits 
pour te constitue!» at pour l'outiller au 
point de vue économique. De cet empire 
colonial dont l'Allemagne était si fière, il 
ne reste aujourd'hui presque plus rien. 
Les Anglais ou les Japonais se sont empa-
rés de tous les territoires riches qu'ils pos-
sédaient et qui présentaient pour eux, soit 
au point de vue commercial et maritime, 
soit au point de vue de l'influence et de 
l'action politiques, un intérêt de premier 
ordre. 

Pour qu'il ne reste plus rien à l'Allema-
gne de son empire colonial, il y a à con-
quérir sa colonie de l'Est africain. 

<( Dans l'Est africain,, jusqu'à ce jour, les 
Allemands n'ont, pas été entamés, a dit 
M. Doumergue. Ils y possèdent des forces 
relativement importantes. Ils ont, mobilisé 
hier les Européens, ce qui leur donne, en 
même temps que les effectifs de couleur, 
un effectif assez élevé de troupes btenches. 
Nos alliés les Anglais, qui opèrent seuls 
contre eux dans cette partie de l'Afrique, 
n'ont pas encore abouti dans leurs tenta-
tives. Ils ont toutefois bloqué la côte, em-
bouteillé et coulé récemment dans l'em-
bouchure de l'un des fleuves de la colonie 
le croiseur « Kœnigsberg. » 

Au Cameroun, le-' opérations de conquête 
sont autrement avancées : 

«Je ne crois pas être mauvais prophète,, 
dit le mrnist.-e, en prédisant que les opéra-
tions que nous poursuivons, d'accord avec 
nos alliés, approchent de leur terme. Il ne 
restera plus rien alors aux Allemands sur 
la côte occidentale d'Afrique, puisque nous 
nous sommes emparés du Togo, les An-
glais et nous, depuis le mois d'août Jernier. 
Ils possédaient avec cette colonie, avant la 
guerre, un immense empire. » 

M. Doumergue a rendu hommage au 
commandement, militaire des colonies, aux 
autorités civiles, enfin aux tirailleurs al-
gériens, qui ont été là-bas tout à fait ad-
mirables, non seulement comme courage, 
mais encore comme attitude vis-à-vis des 
populations conquises. 

« Tous les rapports qui nous parvien-
nent sur la conduite des Allemands nous 
indiquent, au contraire, a dit le ministre, 
que nos ennemis pillent, brûlent et sacca-
gent tout en battant en retraite. Aussi y 
a-t-il eu des rébellions parmi leurs troupes 
et de nombreuses désertions. Dans tous 
les pays que nous traversons, les popula-
tions nous accueillent avec joie, en mani-
festant le soulagement qu'elles éprouvent 
à être enfb délivrées de la brutale domi-
nation allemande » 

Décision irrévocable 
du Gouvernement italien 

Rome, 20 août. -— Le conseil des minis-
tres se réunit aujourd'hui. L'entretien qui 
a eu lieu mardi entre le ministre des af-
faires étrangères Sonnino et l'ambassa-
deur de Turquie Naby-Bey a clôturé la 
série des possibles atermoiements de 
Turquie. Le gouvernement italien ne croit 
plus pouvoir tolérer les vexations tur 
ques et refuse toute négociation qui ne 
constitue pas plein et complet abandon 
de la part de la Sublime Porte des mé-
thodes actuelles. Si le gouvernement de 
Constantinople n'a pas cédé, l'ambassa-
deur de Turquie, par délibération du cou 
seil des ministres, recevra ses passeports. 

On affirme dans certains milieux que 
pour parer au grave coup d'une action 
éventuelle de l'Italie, la Turquie présen 
terait une proposition concernant les 
8,000 Italiens résidant à Smyrne, aux 
quels la Turquie-*se déciderait à permet-
tre dé s'embarquer pour l'Italie. Cette 
proposition ne serait qu'an des ordinai 
res moyens dilatoires de la Turquie. 

Cette proposition, si elle était présentée, 
ne serait pas acceptée- La Turquie devra 
accorder en bloc toutes les satisfactions 
demandées ou se préparer à une rupture 
définitive avec l'Italie. Dans les mêmes 
milieux, on est unanime à croire qu'une 
action de l'Italie contre la Turquie met-
trait la Grèce dans l'obligation d'interve-
nir elle aussi dans le conflit, à moins de 
renoncer à tous ses espoirs d'extension 
en Asie Mineure. 

rations ru; 
COMMUNIQUÉ 

DU GRAND QUARTIER GÉNÉRAL 
Pétrograd, 19 août. — Nos vaisseaux, 

qui protégeaient l'entrée du golfe de Riga, 
se sont repliés après combat sur une posi-
tion plus proche,, à cause de supériorité 
considérable de la flotte "nnemie. 

Sur Vensevble du front, de Biga à Ja-
nowo, sur la Wttiia, aucun changement 
essentiel. 

A Kovno, l'adversaire continue de déve-
lopper ënergiguemenl le succès qu'il a at-
teint. Il a réussi à occuper la ville, et, 
s'avançant p>î foin, à affermir dans la 
région à proximité de la ;ille qui forme un 
isthme entre le Niémen et la Vitija. 

A Ossovtetz, dans la nuit du n au 18 et 
au cours C la journée suivante, des alla-

allemandes contre nos positions ont 
été repoussées par notre . 

Sur le front d'Ossovietz à Brest et plus 
au sud, les combats continuent, revêtant, 
dans cerfc::ns secteurs, m caractère d'ex-
trême ténacité. 

V'enn:mi .<; révélé une obstination parti-
culière, en attaquant, le 17 et le 18 août, 
nos trou. placées sur le Bobr inférieur, 
dans la direction de Bielsk, le ' >ng du 
chemin de fer de Tcheremkha et près de 
\V!:-dava. 

! Novo-Georgievsk, l ennemi prononce 
ses attaques avec une énergie croissante 
contre les fortifications sur la rive droite 
de la Vistv'.e et de ta Sarew. 

L*s combats présentent un caractère ex-
cessivement opiniâtre, des amas de cada-
vres atlemanas couvrent nos parages, 
néanmoins, l'artillerie allemande, qui à dé-
veloppé un feu d'un maximum d'intensité, 
a réussi à réC o.. au silence i \< canons 
et à démolir les fortifications >'n secteur 
entre la Wkra et la Narew; après quoi, 
»t..< soldats, malgré tous leur efforts, ont 
été obligés de se replier sur Li riv. droite 
de la Wkra; celle circonstance a permis 
aux Allemands de concentrer leurs efforts 
ultérieurs sur le secteur nord, -ntre m 
Wkra et la Vistule. 

COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE 
DU CAUCASE 

Pétrograd, août. — Dans la direction 
d'Olty, nos avant-gardes ont - epoussé des 
postes turcs au delà de la rivière Tcho-
rokh. Dans la vallée de Bassin, les Turcs 
ont canonné toute la journée; ils ont com-
mencé à avancer vers le soir contre notre 
position de Tarkodja. Nous les avons lais-
sés approcher jusqu'à une courte distance 
et les avons reçus avec une mitraille in-
tense, puis par un rapide assaut à la 
baïonnette nous les avons obligés à pren-
dre une fuite désordonnée. 

Dans la région de la montagne Khoch-
mougan, toutes les attaques des Turcs ont 
été repoussées. 

LES AUSTRO - ALLEMANDS ONT 
PERDU 100,090 HOMMES EN 
TROIS SEMAINES 
Genève, 19 août. — Pendant ces trois 

dernières semaines, les Allemands ont 
perdu 30,000 hommes sur la Doubissu et 
70,000 sur le Niémen. 

Le maréchal von Hindenburg, au lien 
de remplacer par des réserves les hommes 
mis hors de combat, a fait venir les trou-
pes du prince de Bavière. 

Le 17 août,, vers quatre heures du soir, 
après un dernier bombardement de Kov-
no dépassant tous les autres en violence, 
et qui a détruit de fond en comble les 
trois quarts de la forteresse, les Alle-
mands ont lancé à l'assaut treize divi-
sions, assaut à la suite duquel ils sont res-
tés maîtres de la forteresse. 

La pins grande partie des Russes s'est 
frayé un passage à travers les rangs en-
nemis et est parvenue à rejoindre le gros 
de l'armée. 

L'ÉPUISEMENT DE L'ARMÉE 
ALLEMANDE 

New-York, 20 août. — Le ministre--de la 
guerre de Russie, le général Polivanotï, a 
adressé au u New-York World » un càblo-
gramme dans lequel il pronostique te pro-
chain rebondissement offensif de l'armée 
russe. Le ministre ajoute : 

« Les défaites qu'ils ont essuyées sur le 
théâtre occidental ont contraint les Alle-
mands à modifier leur politique tout en-
tière en cherchant une victoire rapide et 
décisive sur le front oriental. Nous avons 
donc adopté ta méthode la plus logique, qui 
consistait -à ne pas offrir onx génémex 
allemands l'occasion d'une bataille dont 
ils avaient si grand besoin. Notre succès 
stratégique paralyse les armées austro-al-
lemandes et les relient sur notre front, en 
attendant qu'une bataille décisive puisse 
être livrée à l'ennemi, dont la fatigue phy-
sique et morale s'accroît chaque jour da-
vantage. » 
OPTIMISME DES CRITIQUES 

RUSSES 
Londres, 20 août. — Les critiques militai-

res russes restent optimistes à l'égard de 
la situation sur le front oriental. 

y a un an 
21 AOUT 1914 

Après asroiv reconquis la frontière lor-
raine, les troupes françaises s'étaient 
avancées sur tout le front, du Donon jus-
qu'à Château-Salins. Elles avaient refou-
lé, dans la vallée de la Seille et la ré-
gion des étangs, les forces allemandes, et 
nos avant-gardes avaient atteint Delme, 
Dieuze et Morhangc. Plusieurs corps d'ar-
mée allemands ont engagé, sur tout le 
front, une vigoureuse contre-attaque. Nos 
avtmlrQtwdet: s-e sont d'abord repliées sur 
le gros, qtti a été ramené en arrière sur 
la Seille et le canal de la Marne an Rhin. 
La gauche française couvre les ouvrages 
avancés de Nancy; la droite est installée 
dans le massif du Donou. 

En Belgique, le mouvement de retraite 
de l'armée belge continue. L'armée alle-
mande bombarde Namur et s'avance vers 
Mons el Charleroi, où une grande batail-
le est imminente. Les Allemands, en vio-
lation de la Convention de La Haye, ont 
frappé Bruxelles d'une contribution de 
guerre de 200 millions. 

L'armée russe défait trois corps d'ar-
mée allemands sur la ligne Gumbinwn-
Goldap-Lyck. 

Les Serbes ont remporté, sur le front 
Losniza-Lemitza, au sud de Chabalz, une 
éclatante victoire. Les Autrichiens se sont 
retirés en pleine déroute. 

La France et. l'Angleterre avancent 500 
millions à la Belgique. 

 , « 
Médaille militaire 

Les militaires dont les noms suivent sont 
inscrits au tableau spécial de la médaille 
militaire : 

Dumas (Jean), soldat, de 2e classe au 7e 
régiment d'infanterie coloniale : Très bon 
soldat; a fait preuve de courage et de sang-
froid au cours des combats des U «t 31 dé-
ceinbre 1914. A reçu à ce dernier combat une 
blessure grave à la jambe droite, qui en-
traîna l'amputation de ce membre. 

Seguin (L.), soldat de 2e classe au 7e d'in-
fanterie coloniade : Belle conduite au feu 
le 28 septembre 1914. Blessé par un éclat 
d'obus à l'œil gauche pendant le bombarde-
ment de la tranchée par l'ennemi, a deman-
dé à ne pas quitter son poste. A perdu l'œil 
gauche. 

Forcq (Pauli caporal à la 2ie compagnie 
du 344e d'infanterie : Blessé le 25 janvier 
1915, dans les tranchées, s'est toujours fait 
remarquer par sa manière de servir et sa 
belle conduite dans les tranchées. A subi 
I'énucléation de l'œil gauche. 

Charpentier (Bernard), soldat au 344e d'in-
fanterie : Blessé le 26 février 1915, dans les 
tranchées, alors qu'il travaillait courageuse-
ment sous une pluie d'obus. 

Brune au (Ludovic), soldat de 2e classe 
au 144e d'infanterie : N'a cessé depuis le dé-
but de la campagne d'être un modèle de 
courage, d'abnégation et de dévouement. A 
été grièvement blessé à son poste au cours 
d'un violent, bombardement, blessure qui a 
entraîné la perte de l'œil gauche. 

Jullian (G.-A.-J.), caporal au 418e d'infan-
terie : Gradé plein de courage et d'initiative. 
A été grièvement blessé aux deux jambes 
(amputé de la jambe droite) alors qu'il avait 
réussi, au cours de l'attaque d'un village 
et sous un violent bombardement, à main-
tenir cramponné au terrain le groupe d'hom-
mes qu'il commandait. 

Moumetou-, soldat à la 20e compagnie du 
344e d'infanterie : Blessé grièvement par un 
éclat de grenade dans, les tranchées le 29 
décembre 1914. Volontaire pour la durée de 
la guerre, cité à l'ordre de la brigade pour 
son calme et son sang-froid. Soldat mo-
dèle. A été amputé de la jambe gauche. 

Lucbert, deuxième canonnier conducteur 
au 58e d'artillerie : Grièvement blessé à son 
poste de combat, le 1er octobre 1914. A per-
du l'œil droit. 

Cordier, sergent-major à la 18e compagnie 
de chasseurs forestiers. Nombreuses annui-
tés et campagnes antérieures. Ne mérite que 
des éloges par sa manière de servir depuis 
le début de la campagne. 

ne Darmav, de l'Eldorado ; Blac anù W aita 
américain'dances; le Laminoir, documenta* 
re; l'Avance française vers le Rhin, film di 
sruerr«. v w 

Location ouverte. • ' " 
Avis important. — L'Apoiio-Thiàtre n«'dpr> 

nera des représentations de music-ball ûu' 
les vendredis, samedis et dimanches (mati 
née ce jour-là). Quatre représentations. Nou 
veau programme toutes les semaines. 

Théâtre des Bouffes 
Galas des H. L. R. 

« Les Mousquetaires au Couveat » arvpt 
F. Caruso, Alice Kervau, Castelly, ete., s» 
ront donnés le samedi 21 courant, en gal> 
populaire, au bénéfice de l'hôpital des hôte-
liers, limonadiers, restaurateurs. Prix de» 
places : paradis, O fr. 50; troisièmes, 1 franc, 
deuxièmes, 1 fr. 50; promenoirs, 1 franc 
premières, 2 francs; fauteuils, 3 francs. 

Entre le deuxième et le troisième acte i 
« Fausi > 
Mlle VE 
hony, Mme 
des portes à 7 fi. 45. Rideau à 9 h. 3P, 

e IK ueuneme ei le troisième acte , 
t» (acte du jardin), interprété pal 
► alogne, de l'Opéra-Comique: M. A! 
Mme Lejeune; M. Flavien. Ouverhm 

« La Mascotte » sera donnée en matinée, 
au bénéfice de l'hôpital des hôteliers, limo 
nadiers, restaurateurs, le dimanche 22 cou-
rant, en matinée, à deux heures et demi", 
avec : F. Caruso, Alice Kervan, Lya CeddèH, 
Castelly, Aubert, L. Breton, en tête d'un* 
distribution remarquable. 

Le Mafordome du Pape 
eS Ses Ministres 

prussiens et bavarois 
Lugano, 20 août, — Il y a quelques 

jours est arrivé Mgr Sariz de Samper, 
majordome du pape, hôte de l'cvêque de 
Lugano, Mgr Péri Morosini. Dans une 
villa près de Balerna, un dîner Offert par 
le prélat réunit, outre Mgr Sanz de Sam-
per, les ministres de Prusse et de Bavière 
près le Vatican, qui habitent Lugano. On 
suppose que l'entretien qui suivit fut mo-
tivé par des..ouspô$ politiques. 

Température 
aux Dardanelles 

Les itants 

Une Déclaration 
sur la Durée de la Guerre 

New-York, 20 août. — Le financier Mor-
gan a déclaré « qu'il était convaincu que 
la guerre serait finie dans douze mois ». 

Etats-UnisetAllemagne 
Le Complot allemand 

New-Y'ork. 20 août. — Depuis le mois 
de mars dernier, l'Allemagne â dépensé 
une somme de 100 millions de francs pour 
sa campagne aux Etats-Unis. La moitié 
a été ÔDtenue pâr la vente de bons du 
Trésor allemand placés par l'intermédiai-
re d'une maison de banque allemande. 

Le New-York World publie le fac-similé 
d'une lettre écrite par M. 'Waetzhaldt, 
agent commercial du gouvernement alle-
mand. Cette lettre constitue un rapport 
au chancelier de Bethmann-Hollweg sur 
la protestation inspirée aux importateurs 
américains et démontre que l'interruption 
dans les livraisons des marchandises ve-
nues d'Allemagne aiderait considérable-
ment la propagande allemande. 

Washington, 20 août. — M. Wileon a 
commencé officiellement à examiner les 
accusations portées contre l action illicite 
des agents allemands aux Etats-Unis Le 
département de la justice examinera ton-
tes les accusations portées »n»6 ces 
agents en violation de la neutralité ame-
rien in 6 

M.VUWilson et Lansing discuteront pro-
bablement prochainement la situation 
créée par la présence dans ces accusa-
Hpt}« de noms de l'ambassade allemande. 

De M. Henri Grizarl, président de la fé-
dération du commerce en détail des bois-
sons, dans le Matin : 

« Nous avons répudié les mauvais trafi-
quants qui déshonorent notre profession. 
Nous nous sommes pliés aux tracasseries 
d'une administration qui, par suite du pré-
jugé commun, n'a pas toujours voulu voir 
en nous des collaborateurs de bonne foi. 
Aujourd'hui encore, que Ton prend contre 
nous des mesures d'exception, nous nous 
soumettons- Mais nous voulons qu'on sa-
che ce que nous. sommes et qu'on cesse 
de nous outrager et de nous persécuter. 

» L'alcoolisme n'est pas notre fait. L'in-
dustriel produit, de l'alcool, le client en ré-
clame, nous servons de trait, d'union en-
tre eux. Nous ne poussons point à la con-
sommation; nous n'avons nul intérêt à 
énivrer les gens; au contraire, les ivrognes 
éloignent notre clientèle tranquille. J'ajoute 
que nous n'avons nul intérêt à vendre des 
liqueurs fortes : nous n'y gagnons rien; 
c'est l'Etat, qui gagne et. qui tire ainsi dé 
gros revenus du vice. Que demain nous 
ne puissions plus débiter que des boissons 
hygiéniques el nous nous inclinerons. 
Nous nous adapterons au nouveau régime 
pourvu qu'on respecte nos droits d'inter-
médiaires indispensables. » 

* * « 
La Roumanie 

et la Quadruple Entente 
D'L'xccU'iôi' t 
Charles 1er mort, l'évolution s'est ac-

complie par une première étape : le main-
tien de la neutralité. 

» Voici qu'un second pas va être franchi : 
la Roumanie refusé aux Austro-Allemands 
de laisser passer des munitions pour la 
Turquie; elle vendrait bien des grains aux 
empires du Centre, mais entend être payée 
en or, ce qui est refuser avec esprit; à la 
voix des Filipesco, des Take Jonesco, une 
ardente jeunesse se lève pour combattre 
aux côtés des alliés, éclaire la conscience 
nationale en de vibrants articles de la 
Roumanie, do la revue Culture Romanilu. 
Ces patriotes savent que l'échec du germa-
nisme dans les Balkans signifie la consti-
tution de nations libres; comme il n'est, pas, 
entre les hommes, de solutions absolues, 
ils s'étudient à fonder :a future tranquilli-
té dê l'Europe orientale sur des satisfac-
tions concertées, aussi larges que possi-
ble, aux intérêts de Chaque peuple balka-
nique: du moment que la préoccupation do 
minante est, d'affranchissement, de justice 
pour tous, il est évident que déjà les Rou 
mains marchent d'accord avec les puissan-

• ces de la Quadruple Entente. » t 

Sur la foi de renseignements erronés, 
on a dit que la température était excessi-
ve aux Dardanelles, et que pendant le 
mois de juillet nos troupes du corps expé-
ditionnaire d'Orient, avaient eu beaucoup 
à souffrir. Or, nous avons sous les yeux 
un intéressant tableau d'observations ther-
momêtriques prises du 10 juillet au 20 juil-
let dernier. Nous sommes heureux de le 
mettre sous les yeux de nos lecteurs • 

« Le Crime de Louvain » 
A l'anniversaire même de la guerre, un 

témoin s'est levé, attestant l'infamie de nos 
agresseurs. Et ce fut la réponse justiciaire 
aux mensonges du Manifeste impérial. 

Avec le calme d'un homme qui s'est prêté 
à lui-même le serment de remplir tout son 
devoir, M. Albert Fuglister a tait sa dépo-
sition avec t'accent profond de la sincérité. 
Il a dressé, appuyant chaque fait d'une 
preuve certaine, lè témoignage décisif de 
l'iwnnête homme, contre le barbare. Il a 
établi nettement la préméditation du crime 
du 25 août 1914, de la destruction et du pil-
lage de la riche cité de Louvaiu. 

Albert Fuglister, citoyen suisse, répétera 
sa conférence à Bordeaux dimanene 22 
ttoOt, en ■ soirée, a but» heures- tror» qaarts; 
dans la vaste salle du Théâtre des Bouffes, 
qui sera certainement trop petite pour ac-
clamer l'orateur neutre, qui fera entrevoir, 
avec l'heure de la justice pour les crimi-
nels, l'heure de la libération pour les 
martyrs, et saluer l'héroïque Belgique qui. 
sous la conduite de son. roi, marqua la 
frontière de l'honneur, et la défendit. 

Prix des places : Fauteuils, 3 fr. ; premiè-
res, 2 fr. ; secondes, 1 fr. ; troisièmes, 75 
centimes: paradis, 50 centimes;' prome-
noirs, 1 fr. 

Alhambra-Casino d'Eté 
Dernsères Représentations de la R«vu» 

Samedi, dimanche (en matinée et en 
rée ce jour-là), trois dernières représenta 
tions de la Bévue. 

Dimanche soir, l'excellente trpujja . ftu 
triompha durant plus de cinquante repré 
sentations, fera ses adieux au fidèle puni:' 
de l'Alhambra-Casino d'été. On applaudi r,-
une dernière fois Dulard, Champell, Soriils 
Liéna, Dorghans. Talmont, Dherbé, Fleuvv 
L. Henry, etc. 

Les auteurs ont autorisé les artistes i 
donner libre cours à leur fantaisie. Tous Içi 
billets de publicité seront reçus à toutes ces 
représent;! lions. 
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Alhambra-Théâtre 
LE GRAND MOGOL 

avec Saint-Léon, Mme de Portas, René Ger 
bert. Duranti, Lya Ceddès, Barthet, «te. 
Le gala qui sera offert samedi soir comp-

tera parmi les plus beaux que l'on aura eu; 
cette année. 

La Chambre syndicale d:.: employés d» 
commerce fait un pressant appel auprès du 
public bordelais afin-qu'il vienne nombreux 
assister à cette fête do charité. 

« Le Grand Mogol » sera interprété yar de; 
artistes hors de pair. Le célèbre et ineôm'pa 
■aMe comique Saint-Léon; Mme de Portes 
l'exquise première chanteuse du Gymnase 
de Marseille; René Gerbert, de la Gaîté-Ly 
rique; Duranti, Lya Ceddès, Barthel. 

Prix des places : 4 fr. à 0 fr. 75. Locatior, 
sans frais, ouverte à l'Alhambra, jusqu'é 
sept heures. 

Le Mariage de Pépita. — C'est une troupe 
merveilleuse qui viendra interpréter la folie 
opérette espagnole. Cette troupe comprend 
Alcide, un des heureux auteurs; l'exquis* 
Linda Monty, Luce d'Asti, Menjal, Odett* 
Deval, Arnaud, Man-Rion, etc. Tous ces ar-
tistes paraîtront en outr? en intermède. 

Théâtre Saint-Paul 
« Tout pour la Patrie !... s, samedi 31 cou 

. rant, à huit, heures et demie 
Par suite d'entrag-ements antérieurs, et que; 

que soit le succès, la revue «Tout pour !a Pa-
trie ! » ne sera jouée qu'une fois le samedi 
21 courant, à huit heures et demie. Malgré les 
sacrifices consacrés à cette œuvre, tant su 
point de vue de l'interprétation que de la 
mise en scène, le prix des places a été ainsi 
fixé : Fauteuils. 2 fr.; premières galeries, l tt.\ 
deuxièmes galeries, 0 fr. 50. Les organisateur; 
espèrent que les familles viendront aorahraii-
ses à cette belle et populaire manifestation 
patriotique organisée au profit de l'ambulan-
ce de la Chambre syndicale des employés «a 
commerce. Le nombre des places étant limita 
et la location très chargée, se hâter de louer 
sans augmentation de prix à la salle Saint-
Paul, de neuf heures du matin à six heures 
du soir. 

THEATSE-PRANÇAIS 
« La Pécheresse ». — Le Trio Bel-Air 

Samedi 21 courant, dimanche 22, en ma-
tinée et soirée, trois représentations de 
gala avec un nouveau programme complet 
et une attraction intercalée entre la. deuxiè-
me et la troisième partie du programme. 

Location ouverte. 
Avis. — Le nouveau programme sera 

donné à partir du samedi 21 ^courant eu 
matinée à deux heures et demie. 

Promenade en Rivière 
avec Arrêt à Bourg 

La Compagnie maritime Bordeaux-Océan 
nous prie- de rappeler qu'elle mettra un 
grand bateau à la disposition du public, U 
dimanche 22 août, pour effectuer une pro-
menade en rivière avec arrêt à Bourg. 

Départ de Bordeaux, ponton central, pîafcç 
Richelieu, à une heure trente de l'après-midi 
et de Bourg, pour le retour, à cinq heures 
du soir. 

Prix des places. 1 fr. 25 par personne fallei 
et retour). 

Les billets seront mis en distribution l« 
jour de l'excursion, à partir de midi trente. 

■r jfc-

Dates MlDlma Maxim». A 6 Û. A 13 i A 18 t! 

10 18.7 33.1 
n 18.5 31.4 
12 20. t 34.7 
13 20.9 31.3 
14 20.5 32.5 
15 19.7 33.4 
16 20.6 32.1 
17 21.6 35.8 24.4 35.2 31.2 
18 21.5 36.4 24.1 :3.2 31.1 
19 21.5 36.1 23.2 33.4 29 
20 22.9 32.8 24 31 28.9 
21 20.8 30.9 ' '22 i 29 2 26.2 
22 18.3 30.4 22^5 28.2 27.2 
23 19.5 29. N 23.8 29.1 28.3 
24 19.H 30.3 23.6 30 28.1 
25 19.4 34.4 23.1 32.3 30.1 
i6 22.3 34.G 23.9 31.9 30.2 
(*) 
28 21.2 32.8 23.8 30.4 29.6 
29 1 21.9 32.3 23.8 30.2 29.4 
(*) Manque la journée du 87 juillei. 

Ajoutons que celte température a été 
prise par l'officier chargé des opérations 
météorologiques à Sedd-ul-Bahr. Les chif-
fres ci-dessus sont donc officiels. 

On voit que si la température a atteint 
des maxima assez élevés, ces maxirna 
sont assez fréquents dans notre Sud-Ouest, 
et surtout dans le Midi. Les hommes de 
nos régions n'ont donc pas eu à suppor-
ter de chaleurs au-dessus de leurs forces. 

es les Balkan 
Les Souverains roumain 

et îsulflare délibèrent 
Copenhague, 20 août. — Suivant un té-

légramme privé de Berlin, le roi de Rou-
manie, interrompant'ses' vacances à Si-
naïa, est rentré à Bucarest où il a conféré 
longuement avec le président du conseil 
et le ministre des affaires étrangères. 
D'autre part, un télégramme de Sofia an-
nonce que le roi de Bulgarie est revenu de 
Kustendil pour conférer avec le premier 
ministre. 

Le Ministre de la Guerre 
bulgare redevient 

Chef d'Etat-Maior 
Sofia, 20 août. —- Le général Fitcheff, 

ministre de la guerre de Bulgarie, a don-
né sa démission pour reprendre ses an-
ciennes fonctions de chef de l'état-major, 
qu'il a remplies pendant la guerre balka-
nique. Dans les circonstances cctuelles, ce 
changement est considéré emme ayant 

lune grande importance. 

Aspirants d'infanterie 
Sont promus aspirants, pour prendre 

rang du 20 août 1914, les élèves-aspirants 
d'infanterie provenant du centre d'instruc-
tion de Saint-Maixont ; 

3e région 
Pierre Abran, 39e d'infanterie; Pierre Co-

quard, 32e d'inf.; Roger Jung, Me d'inf. ; 
Alexandre MoTeau, 68e d'inf.; Victor .Mar-
tin de Fonjaudran, 68e d inf. ; Gaston Mar-
pillat, 68e d'inf. ; Pierre Degrange de Marti-
gnac, 90e d'inf.; Jules Portai, 90e d'inf.; 
Maurice Préaux, 90e d'inf.: Henri Léaud, 
125e d'inf. : Fcrnand Viaux 125e d'inf. ; Jean 
Gaultier, 135e d'inf. 

tte région 
Marcel Perrot, 19e d'infanterie ; Paul Hé-

raut, 19e d'inf. ; François Alba, 45e d'inf.; 
Marcel Finot, 51e d'inf.; Louis Rigault, 51e 
d'inf.; Guillaume Querné, 51e d'inf.; Henri 
Grenier, 51e d'inf.; Maurice Le Bras, 62e 
d'inf.; Louis Le Gain 62e cfim*. ; Louis Oury, 
62e d'inf.; Jean Calloch, 02e d'inf.; Jules 
Migneau, 64e d'inf. ; Joseph Maisonneuve, 
65e d'inf. ; Alfred Oliive, 65e d'inf. ; Jean De-
lacourt, 72e d'inf.; Alfred Lecomte, 72e 
d'inf.; Lucien Meyer, 87e d'inf.; Jules Men-
tion, 87e d'inf.: Roger Bazin, 87e d'inf.; An-
dré Thuillier. 87e d'inf.; Marcel Marielle, 
91e d'inf.; René Canqueteau, 93e d'inf.; Re-
né Roger, 93e d'inf.; Edouard Cosset, 93e 
d'inf.; Jean Piobetia, 93e d'inf.; Ferdinand 
Brodu, 93e d'inf.; Joachim Le Vendre, 116e 
d'inf.; Joachim Thomas, IlKe d'inf.; Louis 
Plateau, 118e d'inf.; Emile Breton, 120e 
d'inf. ; Louis Chilhaud-Dumaine, 137e d'inf. ; 
RaDhaël Landron, 147c. d'inf.; Marcel Hodé, 
147è d'inf.: Gustave Dupé, 147e d'inf.; Louis 
Dréan, 148e d'inf.; Henri Turquin, 148e 
d'inf.; Léopolcl Airault, 151e d'inf.; Jean Pe-
got-Ogier. 88e territorial; Gustave Lequer-
ler, 8e bataillon de chasseurs; Pierre Viel, 
18e bataillon de chasseurs; Maurice Bo* 
quien, 2e règ. colonial ; Pierre Bayer. 2e co-
lonial. 

12e région 
Paul Martel, 1er d'infanterie; Fernand 

Leprette, 1er d'inf. ; André Verdin, 1er d'inf. ; 
Emile Bollaert, 1er d'inl.; Louis François, 
1er d'inf.; Maurice Defrayenne, 1er d'inf.; 
Georges Davesnes, 33o d'inf.; François Mau-
riaucourt, 33e d'inf.; Henri Barthélemi, 33e 
d'inf. ; Jean Rossignol, 33e d'inf. ; Félix Dili-
gent 43e d'inf. ; Albert Pestombes, 43e d'inf.; 
François Lavaurs. 73e d'inf.; Alfred Grillet, 
73e d'inf.; Alfred Legrand, 73e d'inf.; Au-
guste Dumérv, 78e d'inf. ; Robert Collet, 107e 
d'inf.; Robert, de Beauchamp, 107e d'inf.; 
Frédéric Catillon, 107e d'inf.; Pierre Ré-
silier, 108e d'inf. ; Louis Couderc, 108e d'inf.; 
Pierre Gaillard, 108e d'inf. ; Charles Schmidt, 
127e d'inf.; Gustave Pacquez, 127e d'inf.; 
Louis Manille de Poncheville, 127e d'inf. ; 
Albert. Cardon, 127e d'inf.; Eugène Gledelle, 
138c d'inL: Marc Gros, 138s d'inf.; Henri 
Roux, 13Se d'inf.; Georges Ratinaud, 138e 
d'inf.; Henri Guidez, 102e d'inf.: Louis Dau-
phin, 162e d'inf.; Elie Hourrut-Lacouture, 
162e d'inf.; Jean Bernard, 162e d'inf.: René 
Fîouquet, 162e d'inf.; Marcel Legrand, 165e 
d'inf.; René Marcq, 165e d'inf.; Léon La-
mouret, 16e bataillon de chasseurs; René 
Andriès, 16e bataillon de chasseurs. 

16e Région 
Raoul Ruffel, 15e d'infanterie; Charles 

Bégis, 15e d'inf.; Aîbérie, Couderc, 15e d'inf.; 
Gabriel Passelac, 53e d'inf.; Auguste Goure, 
96e; Léon Paba Campi, 96e d'inf.; Florentin 
Delmas, 122e; Ernest Pezet, 128e; Etfâène 
Laget-Valdézon. 122e d'inf.; Emile Suber-
ville, 142e d'inf.; François Rousset, 143e 
d'inf.; Joseph Deloume, 143e d'inf.; Georges 
Dagneaux. 24e colonial; Gaston Lautier, 24e 
colonial; Emile Barrai, 24e colonial; Georges 
Tessier, 24e colonial. 

17e Région 
Emile Lambœuf, 7e d'infanterie; Pierre 

Chenue, 9e d'mf.; Georges Dayrou, lie d'inf.; 
Edouard Bertrand, 14e d'inf.; Paul Tronche, 
14e d'inf.; Joseph Bonal, 14e, d'inf; Gabriel 
de Subra. Cte Saint-Martin, 14e d'inf.; Marc 
Couture, 20e d'mf.; Antoine Gadal, 59e d'inf.; 
Louis Téret, 53e d'inf.; Noël Davezac, 83e 
d'inf.; Pierre Médan, 83e d'inf.; Edouard 
Couzier, 88e d mf. ; Alphonse Tremesaygues, 
134e territorial. 

18« Région 
Victor Larroux, 12e d'infanterie; Jean La-

vit, 12e d'inf-; Joseph Sénac, 12e d'inf.; Emile 
Lacrouts, 13e d'inf.; Amédée Paret, 57e 
d'inf.; Jean Mondon, 57e d'inf.; Louis Mo-
ritz, 144e d'inf.; Jean Gorce, 3e colonial; Ro-
ger Audomn, 7e colonial; Jean Naud, 7e co-
lonial 

Acte de Probité 
M. Louis Roux, tailleur de pierre à Bor-

deaux chez. MM. Dubro.ca et fils, a trouvé 
dans las rangs de pierres du dépôt de Palu-
date, un billet de banque de 50 fr. 

Après recherches il a fini par trouver la 
personne qui l'avait perdu, un charretier 
de Pessao qui le matin était venu charger 
de la pierre. Toutes nos félicitations à ce 
brave employé. 

Elle volait depuis dix Ans 
Depuis quelque temps, M. Rivière, phar-

macien, 8, rue Sainte-Catherine, s'aperce-
vait que de nombreux produits pharrnaceu-
tiqûes disparaissaient sans qu'il'put en dé-
couvrir le coupable. M. Fabre, chef de la 
Sûreté, mis au courant des faits, chargea la 
brigade Leyx de faire une minutieuse en-
quête. EU© vient d'aboutir, après trois jours 
de recherches, à l'arrestation d'Antoinette 
G..., demeurant à Bègles, ét employée à la 
pharmacie même. Cette arrestation a amené 
celle d'une autre femme, la boulangère 
Irma B..., rue de la Maison-Daurade. Voici 
comment elles furent opérées : 

La brigade Leyx exerça une étroite sur-
veillance aux abords de la pharmacie, puis 
parmi les employés. Sot) attention l'ut, bien-
tôt attirée par les allures d'Antoinette G... 
qui, pendatil les lienres de travail, sortait 
de chez M. Rivière avec un panier, et se ren-
dait chez Mme Irma B..., rue de la Maison-
Daurade. Elle allait ensuite vers midi vingt 
au marché des Grands-Hommes où, en échan-
ge de marchandises, elle remettait des pas-
tilles de Vichy et autres produits. 

Les faits paraissant établir sa culpabilité, 
la brigade Leyx arrêta l'employée au mo-
ment où elle sortait de la pharmacie, por-
tant son panier, où se trouvaient du savon 
Cadum, un flacon d'alcool, 200 grammes de 
pastilles, etc. Interrogée sur la provenance 
de ces objets, Antoinette G... répondit qu'elle 
les avait pris à son patron, mais que c'était 
la première fois qu'elle volait. Cette affir-
mation ne suffit point aux agents, qui, flai-
rant quelque chose de louche, décidèrent de 
faire une perquisition à son domicile. 

Cette perquisition amena la découverte 
d'une importante quantité de produits phar-
maceutiques provenant de chez M. Rivière, 
et, s'élevant à près de 200 fr. 

Devant ce résultat, les agents se rendirent 
chez Mrae Irma B... Interrogée à, son tour, 
cette femme prétendit n'avoir rien qu'un 
flacon d'eau de Cologne. Mais la perquisition 
opérée dans sa chambre prouva le contraire, 
puisqu'on y trouva plusieurs produits éma-
nant de la pharmacie, et d'une valeur ap-
proximative de 24 fr. 

Antoinette G..., qui a déclaré voler depuis 
dix ans, et Irma B... ont été aussitôt arrê-
tées : la première, pour vol, et la seconde, 
pour complicité de vol par recel. 

Grand Théâtre de ia Nature du Sud-Ouest 
Domaine de Lascura (anc. propriété Johnston) 
« L'ARLESIENNE », avec la compagnie dra-

matique du Théâtre des Variétés de Tou-
louse. 

Dimanche 29 courant, en matinée, à s heures. 
Une grande manifestation artistique et 

musicale, organisée au bénéfice des œuvres 
de guerre, sera donnée le dimanche 29 cou-
rant, à trois heures, par la compagnie dra-
matique du théâtre des Variétés de Toulou-
se, dans « F Artésienne J, pièce en cinq ac-
tes d'Alphonse Daudet, musique et chœurs 
svmphoniques de G, Bizet. 
'En tête d'une distribution remarquable, 

nous voyons : MM. Saint-Léon, Pierre Au-
fic-uî, Paul Marcel, Lavigne, Bazeille; Mmes 
Léone Beaufort, Alice Hirbec, Jeanne Boyer, 
R&cl&ïi'fîz ^tc* 

Chœurs et orchestre du Théâtre-Français, 
sous la direction <le M. Lucien Bérot, pre-
mier chef d'orchestre du théâtre de Rouen. 

Dès aujourd'hui, on peut retenir ses pla-
ces à l'avance en s'adressant au bureau de 
location du Théâtre-Français, ouvert tous 
les jours de 10 heures du matin à 5 heures 
du soir. 

Entrée générale, 50 centimes; amphithéâ-
tre, 1 fr.; chaises réservées, 2 fr.; enoeinte 
d'orchestre, 3 fr. 

—« 

Théâtre de l'Apolio 
Ouverture de la saison de music-hall 

Vendredi 20 courant, soirée de gala nour 
l'ouverture de la saison de music-hall, avec 

CIVIL 
DECKS du 20 août 

Marie Fleury, 15 ans, rue Aciiard, 75.. 
Joseph Destremeau, 2."> ans, r. Pornnie-d'Or. 34 
Joseph Jacquet, 42 ans, rue Mazagran, 28. 
Jeanne Dudon, 43 ans. rue du Tondu, 147. 
Hortense Rouge, 57 ans, rue Montmêjean. 5.*. 
Veuve I.afontaine. 70 ans. 17. rue du Petit 

Cardias!. 
Pécès militaires 

Maurice Seuriu. 19 ans, du 34e d'infantOTÀft. 
Auguste B'ue, 3;i ans, soldat. 

CONVOIS FPNKBRF.S du îi août 
Dans les paroisses : 

Si-Bruno : 10 b„ M. René Biauciiy. salle d'ar 
tente. — 1 h. 45. M. André Labrouche, 53. rue 
Joseph-Abria. — S h. 43. M. Auguste Genou. 
13, place Mérladèék. — 3 h. 45, Mroe veuve 
Lafitte, 27. rue Larmée. 

Si-Louis : 10 ti. 45, M- Raoul Destremeau. r.fl» 
Pomme-d'Or. s». 

Ste-Marie : 1 h. 45. Mme Hortense Rouge, i*u« 
Montrnéjeaji, 5S. — S h. 45, Mme VCUT» Lafon 
laine, 37, rue du Petit-Cardinal. 

St-Nicolas : 1 li. 45. M. Josepli Jacquet. 38. rut 
Mazagran. 

Convois militaires : 
8 li., M. Auguste Hue. hôpital auxiliaire n. VJ 

cours Balguerle, 47. J. n 
9 h, 15, M. Philippe Geniès, hôpital «omplé 

mentaire n. 21, a5, rue de la Crolx-Branchs. 
S h.. ST. Mathurin Delbrie, hôpital militaire, 

rue Saint-Nicolas. 
3 h., M. Hippoiyte Moulin, hôpital ffiUltaije. 

rue Saint-Nicolas. 
Autres convois : .r - - -

8 b., Mme veuve Petilaud, hôpital Pellêgr'riï. 
9 h., M. Jean l.espinasse, hospice Pelle»riB. 
i b.. M. Blés, hôpital du Tondu ,. , ,. 

GONVOt FUNÈBRE M»e veuve t;;1 r/«i-
pon, le capitaine el 

Mm» Datchary et leurs enfants, les familles 
Rey et Martin prient leurs amis de leur fair» 
1 honneur d'assister aux obsèques de 

M. Léon DELPON, 
Directeur d'Ecole honoraire, 

Maire de Bagas, " 
leur époux, père, beau-père, grand-père et oa. 
rent, qui auront lieu à Uaoas, le ïl août,, * 
neuf heures trente. 

Un omnibus se tiendra à la gare de T.» 
Reole à l'arrivée du train. > 

CONVOI FUNÈBRE titutc 
Jean DudOïj. His 

,.„teur; M. t)avî<1 
Dudon, avocat à la cour; M. et Mme André Cr> 
non, M. et M» Renoull, Mme veuve Sempùv. 
Mme veuve jentes, les familles Dudon, Reiioull, 
ooriou, Assumât, Rouzié, Kabelgûen, Sempfy. 
dentés. Delas, Decombe, Ameau, Barsacq ont 
la douleur de faire part a leurs amis et con-
naissances de la perte cruelle qu'ils vienneai 
déprouver en la personne de -* ••■ ■ 

M°>e Jeanne DUDON, 
Décédée à l'âge de 51 ans, 

leur éppuse, mère, fille, cousine et smie. 
Les obsèques auront lieu samedi 21 courant 

a dix heures, en l'église Saint-Martin de La-
barde (Médoc). 

CONVOI FUNÈBRE Jfcjf rP« 
trémau, les familles Destrémau, Espelette, Pe* 
leu, Maugey et Melin prient leurs amis et ct)n> 
naissances de leur faire l'honneur d'assisté» 
aux obsèques de 

M. Raoul DESTRÉMAU, 
leur fils, frère, petit-fils, neveu et cousin, cjul 
auront lieu le samedi 21 courant dans l'églisi 
Saint-Louis. „ , 

On se réunira a dix heures un quart tt la 
maison mortuaire, rue Pomme-d'Or, 39, d oa 
le convoi partira à dix heures trois quarts. 

ANNIVERSAIRE ft^T MSte*i& 
août en l'église Sainte-Croix, a neuf heures, 
sera offerte pour le repos de ! âme de 

M. Louis DUFAU. 
La famille y assistera. 

dans ses créations du moment; Louise Dho-
mas, dans ses fantaisies et imitations d'ar-
tiste*, accompagnée de Darnaud; Jes Eras-
Eras, sauteurs comiques ; le trio Bel-Air, acro-
bâtes miniatures; B. Boutet, comique typi-

l flue ; Lmette d'Aulnaï, de l'Olympia; Yvon-

ANNIVERSAIRE WTUffi&b 
heures du matin, en l'église Saint-Victor dT.riy 
lac, pour le repos de l'ame de 

M. Wiiliam-Gontran MESNARD, 
tombé au champ d'hoimeur 

le 28 août 1914, à Gozée (Belgique,).' : 
La famille en informe les amis et connais-

sances. 

ERRATUM. — La messe 
aura lieu à huit heures. 

pour M. P, JJftr.on 
J 

> 



VIN GENEREUX 
TRÈS RICHE EN QUINQUINA 

SE CONSOMME EN 
MANILLE COMME AU CAFÉ 

Petite Chronique 
t °" ? £0,é : Dans la chambre commune de 

$$& teôt
m

'
a

»
nÇeUVr

%
 et i* Martine" Be-e\eia, matelot, rue Bourbon, deux Hol-

landais, Ignatius et Achiel B... ont pris une 
feSlS,Ir: et

.
dive

*? Papiers «SHé Un croit qu ils sont ensuite partis au Havre. 

iu
_;i^Ki)?,rte"mo?^a!e' contenant 3 fr„ dans 

K^,p, D
 du P;i?talon au garçon boulanger 

hSil-Bay.eeA 98'.rue de Belleyme. Ce der-nier avait déposé ce vêtement dans le ves-l'aiIL S s°n J>atr°p. i». Touya, boulanger, 
il, rue da la Cour-des-Aides. 

« ~"<JPn Patîier de provisions, d'une valeur 
M }" ainsi qu'un parapluie de 8 fr. à 
Mme Marie Latapie, restauratrice, rue de 
fiegles, tandis qu'elle effectuait des achats 
teu- marché des Capucins. 

— Dans le tiroir du. comptoir de Mme Ma-
rie Vignolles, tenancière dfun dépôt de pain, 
67, rue Salnt-Macaire, une somme de 10 fr. 
Le vol aurait été commis par deux gamins 
pendant une courte absence de Mme Marie 
vignolles. 

— Un veston et divers papiers à M. Jean-
Marcel Fernandez, 4, rue Sauvageon. 

A l'ombre : Le manoeuvre Edmond A..., 
pour outrages aux agents. 

— André M..., manœuvre, pour vol de ba-
oanes sur les quais. 

— Yvonne p..., pour Vol à la tire au m'ar-
rné des Grands-Hommes, au préjudice de 
Mme Marie Çousseau, marchande de fruits, 
t, rue. Franklin. 

— Nathalie G..., pour outrages aux agents. 
— Roger-François L..., pour vol de blé au 

préjudice de l'armée. 
Suicide. — Jeudi soir, vers onze heures, M. 

•éan.Cluzeau a été trouvé pendu dans ses 
Appartements, 45, rue Mondenard. On ignore 
les mobiles de cet acte. 

Accidents. —: La jeune Juliette . larstir, 
Agée de trois ans, demeurant avec ses pa-
rents, 49, rue de la Chartreuse, a été ren-
versée par une voiture que 'conduisait ;M. - Ju-
les Kenpen. L'une des roues du véhicule lui 
ks passé sur les cuisses. La fillette a été.trans-
portéé et srhnise à l'hôpital des Enfants. 

--- En passant rue Sainte-Catherine, une 
automobile, conduite par M. Roger L..„ a 
renversé M. Antovrin Romen. L'accidenté, qui 
«fi'.plaint"de douleurs internes, a été trans-
porté et admis à l'hôpital Saint-André. 
,—: <s» _—i—— 

CHRONIQUE DU PALAIS 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Pi-vitdence 'de M- EYQUEM, vice-président 
Au cours de sa séance du vendredi 20 

r r,'r,, le tribunal correctionnel .a prononcé 
les condamnations suivantes : 

Jules-Louis Ardoizc, 5:", ans, verrier, rue 
L>clord, 39. déjà titulaire de neuf condam-
nations, à trois mois de prison peur bris 
î*o clôture, coups et outrages aux agents. 

— Adrien Mareillaud, 51 ans, rue Baudry-
Lacantinerie, à huit mois de prison, pour 
vol d'une poule et d un coq. 

—'James Hennessv, 18 ans, né à New-
,\'ork, à deux mois de prison pour vol d'une 
bicyclette. 

-- Jean Caudèze, C3 ans, ferrailleur, .rue 
I.atei'rade, .h trois- mois, de prison, pour 
mendicité. ' ■ -

-- Jean Lavigne, 53 ans arrimeur, rue du 
Jardin-Public, , à quatre mois de prison 
pour vol de cuir à bord de V « Espagne a. 

• —Marcel Turgé 18, rue "de Galles, à un 
rhdfcS' de prison pour avoir mis.en vente du 
»;uuva cr;sia!Msé dont," il n'a pu indiquer la 
provenance. ,' 

toffiMMflonSjàiiE&lenseipeinents 
ASSOCiATlONS DIVERSES 

f.,ri(,ir,TES ESPAGNOLES REUNIES.. — Les 
n.-.-rr.bro, des Sociétés iiraru a tiq ues espagnoles 
ef-^ervantes ? et « Arto y Li'-ratura s de Bor-
ffesitx Voulant comble»: le désir de tous les 
ifiweaWMS' habitant notre ville, sont heureux 
ii';:p.irt'r>are ô leur.-- compatriotes que les deux 
Socî-X^TjpTtî. résolu a 1 unanimité de réunir 
lis, îîpciéTé^ < Cervantes * et « Arte y Llteratu-
Ot'te&nUuqâ seule, oui s'intitulera à l'avenir 
■«.iiwtf.iÀUik^MrtUtlqne littéraire Cervantes». 

«*r.tte Société, rééditiée, donnera comme par 
l»-«-r.-a«>*!- r représen t liions théâtrales, confé-
»'9iS*s?'ïO}*ées, etc. •' • •• 

'ïïMBME DU TRAVAIL 
.•ABrM»:M>BÏHr. SYNDICALE DES COUVREURS-
T'BWWSllriWS. — Réunion extraordinaire sa-
w.^ttît"courant, à huit heures et demie du 

—.'tîirtire du tour : Paiement des cotisa-
Or^; .Impôts do guerre. 

IVvsjsiictf», ir.cllspensâ-ble. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
..E SPORTING-CLUB DE LA. BASTIUIENNE 

rencontrera dimanche 28 août 1915 l'équipe 
iciv-e des Bons-Gars. Le maton aura lieu sur 
ï<.terrain des Bons-Gars. Coup d'envoi à trois 
1 !,;'S. C. B. demande des matches, 18, avenue 
IJ'aiers, Bordeaux-Bastide. 

bB CEUB ATHLETIQUE DU MOULIX-D'ARS 
1. O (football-rugby et association) désirant 
f'.j.-mer son calendrier demande des matches. 

e à M. Hôtelier, 100, rue de Ma.rmande, 
jjordeaux.. 

Les Réîugiés 
familles ou individus a Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
U* Pie;-re Vanpouckc, de Gand (Belgique), 

r.-'iugi-j chez Mme Pailler, h Laiande, com-
mune de Tocane-Saint-Apre (Dordogne), de-
r. ancle des nouvelles de sa mère, .Mme "Marie 
Bi*aaî, domiciliée avant la guerre à la Made-
leine, faubourg de Lille-(Nord), rue Pré-Cate-
iiiiit. 3. .,', . .,( 

Recherches de Soldats 
les Soldats recherches et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
'Grands blessés retour d'Allemagne ayant 

connu en captivité officier anglais, cap tain 
v/ÎHiani Vincent, Duke ot CornwaU's Light 
lufàntry, att.. to lst Royal Wctsh Fusiliers, 
• ilsnaru depuis le 20 octobre. — Prière d'écrire 
a,CTrm Mr's' OgSi- Warley Lodge, Walton 
by cievedon, Somérset '(Angleterre).-

prjèré aux grands blessés ou infirmiers re-
mettant. d'Allemagne qui pourraient. donner 
dés nouvelles du soldat Antoine Lasserre, 
nsrsent-major au 45e bataillon'de chasseurs 
à pied, disparu depuis Je 89 août 1914 au 'com-
bat do Proyart (Somme), de vouloir bien en 
«'"viser- Mme Arnaud, Lasserre. 20,' rue de ia 
prévôté, Bordeaux.. 

•Ejière aux grands blessés/majors, infirmiers 
ou brancardiers revenant d'Allemagne ou des 
pays-envahis'qui pourraient donner des nou-
•railes du soldat Raymond. Bacquey, du 18e 
• •'uifanteric-. disparu , le g» janvier dernier à 
lieurlehise, de, vouloir bien en aviser sa sœur, 
Mue Elise Pellon, à Branne - Caritenac, Mar-
firaos. (Méçloc). 
- Prière-aux grands blessés ou infirmiers re-
ye'hus d'Allemagne ou des pays envahis qui 
î^o^raient donner des nouvelles du soldat 
Oàston Girard, du Me d'infanterie. 5e compa-
gnie, blessé et disparu lè 17 septembre der-
nier à Craonnelle (Aisne), de vouloir bien en 
nviser sa femme, Mûrie Girard, a Baux, par 
Créon (Gironde). 

POUR LEUVREDEU 
Affranchisse* tous vos lettres avec 

son timbre à 15 centimes. 

Dam ton» le» Barcaox de Poat* 
et Bnrenui de Tabac. 

La Bravoure française 

Croix et Médailles 

Sont inscrite-aux tableaux spéciaux de la 
Légion d'honneur et de la médaille militaire 
les militaires dont les noms suivent : 

LÉGION D'HONNEUR 
Pour officier 

M. Charron (Henri-Paul-Albert), chef de 
service 7e section (Subdivision complémen-
taire). 

MÉDAILLE MILITAIRE 
ïitelon, adjudant au 122e d'infanterie : 

Figuarait au tableu de concours de' 1914.-
S'est acquis de nouveaux titres par les ser-
vices rendus depuis le début de la campa-
gne. -

Guéritaud (E.-M.-A.-E.), adjudant-chef ar-
murier au 63e d'infanterie : Bon chef armu-
rier, ouvrier compétent, actif, a rendu des 
services appréciés au cours de la campa-
gne, tant en ce qui concerne l'entretien des 
armes que celui des voitures. 

Saran (D.-F.), chef armurier de Ire classe 
au 107e d'infanterie : Type du serviteur mo-
dèle. A, depuis la période de stationnement, 
assuré la réparation et l'entretien des armes 
et du matériel avec un soin méticuleux. 

L'ibarne (Pierre), adjudant-chef au 220e 
d'infanterie : Sur le front depuis le début 
des hostilités. Excellent sous-officler, très 
énergique, très zélé, très méritant. (Croix 
de guerre.) 

Pince (J.-P.), adjudant-chef au 259e d'in-
fanterie : Serviteur zélé plein d'initiative et 
de dévouement. Seconde avec intelligence l'offteier d'approvisionnement. 

Marty (Eugène), adjudant au 50e d'infan-
terie : Nombreuses annuités. A rendu depuis 
le début de la campagne des services dans 
la conduite et l'encadrerhent des trains ré-
girnentaires. 

Garcin (J.-A), adjudant-chef au 310e d'in-
fanterie : Excellent sous-offleier, calme et 
froid, donnant le bon exemple et doué de 
beaucoup d'aptitude au commandement. 
Blessé dans les tranchées le 12 janvier 1915; 
c rejoint le corps le 4 juin 1915. Intelligent, 
dévoué et très courageux. (Croix de guerre.) 

Eabre (Louis, adjudant au 288e d'infante-
rie : Excellent sous-officier, consciencieux 
et, dévoué. Bonne attitude sous le feu. 
(Croix de guerre.) 

Malvésy (Ch.-C), adjudant tambour-ma-
jor au 63e d'infanterie : Excellent sous-oiil-
eier; dévoué, discipliné, bon musicien; a 
rempli depuis neuf mois sur le front où 11 
es* depuis le début de la camnagne, les 
fonctions de sous-chef, en l'abse'nce de ce 
dernier, évacué. S'acquitte avec zeie de tou-
tes, les missions qu'on lui confie. 

Naves (J.-A), adjudant-chef au 326e d'in-
fanterie : Excellent sous-officier. S'est mon-
tré dès le début de la campagne, brave et 
dévoué. A été blessé, est revenu à peine 
guéri. (Croix de guerre.) 

Huriaud (E.-H.), adjudant-chef au 78e 
d'infanterie : A pris part à toutes les opéra-
tions avec le régiment depuis le début de 
Pi campagne. Très bon sous-officier, brave, 
énergique, d'une belle attitude au feu. 
(Croix de guerre.) 

Vincetti (Joseph), adjudant-chef au 108e 
d'infanterie : Sotis-officiér de carTière, très 
énergique, ayant beaucoup d'autorité sur 
se; hommes. Très brave au feu. S'est parti 
culièrement distingué par son endurance et 
son dévouement. A fait toute la camoa^ne. 
(Croix de guerre.) 

Hude (Eugène), adjudant au 138e d'infan-
terie : Très Don sous-officier qui s'est très 
bien comporté au début de la campagne. 
Blessé le 31 août 1914. (Croix do guerre.)-

Val on (Abel), adjudant tambour-major au 
110e d'infanterie : A fait toute la campagne 
sans un jour d'interruption de service. Beau, 
bon et brave tambour - major. (Croix de 
guerre.) • 

Caux (.T.-F.-G.), adjudant au ISe d'infante-
rie : Sous-oîfiîier ancien de grade qui s^st 
distingué par. son courage et son énergie 
aux combats des 23. 29 et 30 août et 8 sep-
tembre 1914. A é'-'; grièvement blessé en en-
traînant sa section à l'assaut. (Croix de 
guerre. ) 

. Perony (J.-B.), adjudant au 18e d'infante-
rie : Sous-officier ancien de service, qui a 
montré pendant la première partie de la 
campagne qu'il avait t.ojtes les qualités de 
vigueur et d'énergie d'un excellent chef de 
section. Blessé grièvement aux deux jam-, 
bes le 8 septembre 1914. (Croix de guerre.) 

Pias (Léonard), adjudant maître armurier 
au 6e d'infanterie : très bon chef armurier, 
présent sur le froir depuis le début de la 
campagne; a, su maintenir l'armement du 
corps en parfait état. Très méritant. 

Deiebarre (G.-V.-J.-B.), adjudant au 73e 
d'infanterie : Excellent sous-officier qui a 
eu, au cours de la campagne, une très belle 
attitude au feu et a été blessé. (Croix de 
guerre.) 

Alessandri (Pierre), adjudant-chef au 110e 
d'infanterie : A l'ait toute la campagne. Bles-
sé et évacué est rentré avant guérison. 
(Croix de guerre.) 

Tisson (J.-B.). adjudant tambour-major au 
73e d'in.fs.nterie : Sur le "front avec le régi-
ment depuis le début de la guerre. Rend de 
grands services en s'occuparit de manuten-
tionnage et de la, réparation du matériel de 
tranchée et des explosifs. Excellent servi-
teur, excellent esprit, très actif. (Croix de 
guerre.) 

Muller (J.-B.), chef armurier de 2e classe 
au 127e d'infanterie ; Fait preuve du plus 
grand zèle et d'un> réelle compétence dans 
l'entretien de l'armement. A assuré son ser-
vice malgré les difficultés et les contre-
temps deela campagne avec un dévouement 
digne d'éloge. 

Frégosi (J.-F.),--adjudant au 108e d'infante-
rie : Sous-officier zélé et plein d'entrain. Sa 
conduite pendant la campagne a été parti-
culièrement brillante et dévouée. Blessé le 
22 août 1915-, est resté dans le rang, qu'il n'a 
quitté que le 2-4 août, à la suite d'une secon-
de blessure. Revenu sur le front depuis le 5 
décembre 1914, donne les meilleurs exem-
ples d'entrain et do dévouement. (Croix de 
guerre.) 

Lelong (H.-L.-F.-A ), adjudant-chef au 243e 
d'infanterie : Excellent sous - officier sons 
tous les rapports; c fait preuve depuis le 
début de la campagne d'un dévouement et 
d'une énergie remarquables. Très conscien-
cieux. Précieux auxiliaire pour son chef de 
service. 

Piazanet ^Albert), sergent au 326e d'infan-
terie : Sous-officier parfait, parti le premier 
jour avec le régiment. S'est toujours parfai-
tement conduit. Excellent, brave, dévoué, 
capable. (Croix de guerre.) 

Venries (Théodore), adjudant-chef au 139e 
d'infanterie : Sous-officier très méritant, 
présent au front depuis le délit de la cam-
pagne. S'est fait remarquer par son courage 
et, son sang-froid dans tous les combats. 
Blessé légèrement, a continué à commander 
sa section dans la tranchée. (Croix de guer-
re.) 

Boudet (Fernand), adjudant territorial au 
250e d'infanterie : Non mobilisable comme 
agent des postes, a obtenu d'être envoyé 
sur le front. Depuis son arrivée, a servi avec 
le plus grand dévouement, donnant l'exem-
ple du zèle et d3 l'exactitude et faisant preu-
ve dans toutes les circonstances de courage 
et de sang-froid. Très méritant. (Croix de 
guerre.) 

Leroy (J.-L.-J.), adjudant-chef au 233e d'in-
fanterie : A de beaux services de guerre. 
Belle attitude au feu. Conduit très bien sa 
troupe. (Croix do guerre.) 

Biret (H.-M.-X.), tambour-major au 137e 
d'infanterie : Sous-officier d'un dévouement 
complet et de tous les instants, aussi mo-
deste que dévoué. A fait preuve en toutes 
circonstances d'une bravoure remarquable 
et d'un mépris absolu du danger. Entraî-
neur d'hommes des plus énergiques. Parti-
culièrement méritant. (Croix de guerre.,) 

Darcq (V.-»J.-B.-H.), tambour-major au 93e 
d'infanterie : Vieux serviteur, consciencieux 
et" dévoué. A rendu, depuis le début de la 
campagne, tous les services que comporte 

I sa fonction, payant largement de sa person-
ne en toute occasion. (Croix de guerre.) 

Vtltanova (J.-F.), adjudant de bataillon au 
145e d'infanterie : Nombreuses annuités. 
Sous-officier très dévoué, faisant preuve en 
toutes circonstances d'activité et de vigueur. 

A rendu les meilleurs services dans ses fonc-
tions d'adjudant de bataillon. (Croix de 
guerre.) , . 

Bover (L.-J.;. adjudant au 63e territorial 
d'infanterie : Nombreuses annuités et cam-
pagnes antérieures. A fait une partie de la 
campagne aveic un régiment de réserve. 
S'est toujours acquitté de ses devoirs avec 
la plus grande conscience et le plus entier 
dévouement. (Croix de guerre.) 

Malarte (Fernand), sous-chef de musique 
au 96e d'infanterie : Ancien de services, est 
au front depuis le commencement de la 
campagne. Très bon serviteur gui s'est très 
bien conduit dans toutes les circonstances. 
Bon musicien. A prêté un concours dévoué 
au médecin chef de service. (Croix de guer-
re.) 

Barcelo (F.-.I.), sergent au 143e d'infante-
rie : Sous-offlcier dévoué et énergique, 
ayant déjà de nombreuses campagnes. S'est 
tiès bien comporté au cours de la campa-
gne actuelle. (Croix de guerre.) 

L'HeuiUdf. (J.-B.), adjudant-chef au 12e 
d'infanterie : Sous-offlcier vigoureux, éner-
gique et courageux. Blessé le 17 septembre 
1914 comme chef de section dans des cir-
constances qui lui ont valu une citation à 
l'ordre du régiment. Est revenu sur le front 
dès qu'il a été guéri. (Croix de guerre.) 

Clément (P.-V.), adjudant au 43e d'infante-
rie : Dès le début de la guerre, a commandé 
sa section avec courage et autorité. S'e?t 
acquitté à la compagnie des missions les 
plus périlleuses. Blessé une première fois 
d une balle et d'un éclat d'obus, est revenu 
sur le front deux mois après; blessé une 
seconde fois par un éclat d'obus, est, sur 
sii demande, revenu aussitôt guéri sur le 
front pour y continuer son héroïque con-
duite, {Croix de guerre.) 

Braun (Georges), adjudant au 110e d'in-
fanterie : Père de famille, s'est engagé à 
cinquante ans avec un fils et un neveu. A 
pris part à toutes les affaires du régiment 
et s'y est constamment distingué. (Croix de 
guerre.) 

Drapier (E.-J.-A.), sergent de réserve au 
8e d'infanterie : Ancien soldat de 1870, en-
gagé volontaire à soixante-quatre ans. A 
toujours donné aux jeunes l'exemple du 
courage et de la bonne humeur. (Croix de 
guerre.) 

Stiers (Henri), soldat de Ire classe au 43e 
d infanterie : Dégagé de toute obligation 
militaire, a repris du service pour la duré» 
de la guerre et se fait remarquer par son 
énergie et sa bravoure, donnant sans cessa 
le meilleur exemple. (Croix de guerre ) 

Duvea-ux (G.-A.), adjudant au 84e d'infan-
tene : Sous-offlcier ayant de beaux états ds 
service. S'est signalé par son courage et 
son mépris dn danger. A été blessé le 15 
février 1915, en exécutant une reconnais-
sance périlleuse de la position ennemie en 
vue de 1 attaque prescrite pour le lendemain 
(Croix de guerre.) "«»m. 

Pineaud (Henri), adjudant au 6e d'infan-ÎT€ C .Sous^fflcier très énergique, d'une 
très belle attitude au feu, lorsqu'il a été 
Wessé sérieusement le 15 septembre M4 
sous un feu violent de l'artillerie; a main-
tenu ses hommes, a passé le commandement 
de sa section et s'est rendu seul au posta de 
secours après avoir dit à ses mes • « Je 
suis bien touché, faites votre devoir jusqu'à 
la gauche. » Est revenu au front à peine gué-
ri. (Croix de guerre.) 

Burel (J.-F.), adjudant au 18e d'infanterie : 
Sous-officier très ancien de grade qui a un 
passé militaire des plus brillants avec huit 
campagnes, dont cinq de guerre au Tonkin 
et au Maroc. Au cours de la campagne ac-
tuelle a fait preuve d'un courage, d'un sang-
froid et d'une énergie remarquables, notam-
ment au -combat du 25 janvier 1915, où il a 
obtenu une citation à l'ordre de la division 
pour avoir brillamment entraîné s section 
dans une attaque de nuit. (Croix de guerre.) 

ZehnacKer (Henri), ao.,,udant u 8e d'in-
fanterie : Très brave soldat, a toujours don-
né l'exemple du courage. A été liesse. _st 
revenu au front aussitôt guéri. (Croix do 
guerre.) 

Benquet (Félix), sergent au il8e'd'infante-
rie": Bon sous-offlcier, dévoué, actif et bra-
ve, donnant à tous le meilleur exemple par 
sa manière de servir. (Croix de guerre.) 

Henry (Paul), adjudant de bataillon au 
49e chasseurs : A été, sur sa demande, en-
voyé sur le front où il a rempli pendant 
plus de six mois, en première lig"e, les fonc-
tions d'adjudant de bataillon à l'entière sa-
tisfaction de son chef de corps. Blessé griè-
vement au pied, le 26 mars 1915. par un éclat 
d'obus. (Croix de guerre.) 

Frézuraz (L.-AJ,'sergent-major, tambour-
major au 66e territorial d'infanterie : Bon ser-
viteur, ayant de ombreuses annuités et cam-
pagnes antérieures. Remplit tous ses devoirs 
avec le plus grand dévouement, (Croix de 
guerre.) 

Malmanche (Joseph), adjudant au 94e ter-
ritorial d'infanterie : Nombreuses annuités 
et campagnes antérieures. Excellent sous-
offlcier, ayant un très grand ascendant et 
une autorité incontestable sur ses hommes. 
Assure son com'mandemont d'une façon par-
faite en toutes circonstances. (Croix de guer-
re.) * 

Citations i l'Ordre de fânsi 
L'abbé A. Roy, vicaire de la cathédrale de 

Soiasons, aumônier de la Croix-Rouge : Au 
moment où tes unlans arrivaient à la verre-
rie de Vauxrot (au nord de Soissons) le 1er 
septembre 1914, est allé chercher un hussard 
qui venait d'être grièvement blessé â cet en-
droit. Profitant de l'hésitation de l'ennemi, 
a placé le cavalier blessé dans une voiture 
et l'a ramené a boissons sous une grêle de 
balles. A été grièvement blessé de deux bal-
les. 

L'abbé Trilles, aumônier volontaire à la 
27e division d'infanterie : Aumônier volon-
taiio, affecte au 140e. n'a cessé depuis plu-
sieurs mois de se prodiguer pour apporter 
en toutes circonstances les secours ue son 
ministère aux militaires du régiment. A su 
exalter leur moral par ses encouragements 
et l'exemple de son patriotisme et de sa foi. 
A, dans les journées des 7 et 15 juin 1915, 
donné l'exemple du plus religieux dévoue-
ment, en allant jusque sur les lignes avan-
cées donner se. soins aux blessés et rendre 
les derniers devoirs aux mort». 

Lestienne aumônier titulaire d'un groupe 
de brancardiers : Depuis le début de la cam-
pagne se dévoue sans se lasser. S'est fait re-
marquer par son mépris absolu du danger. 
A été gravement blessé le 10 juin alors qu'il 
se trouvant dans les tranchées au milieu des 
soldats d'un des régiments de sa division. 

Fournier, aumônier volontaire d'un grou-
pe de brancardiers : Mort glorieusement, le 
10 juin, alors que dans les tranchées il rem-
plissait les devoirs de son ministère et en-
flamait le courage des soldats de la divi-
sion qui se disposaient à s'élancer à l'assaut 
des retranchements ennemis. 

Pablications recommandées 
à nos Iieetears 

NOUVELLE COLLECTION 
ILLUSTRÉE CALMANN-LÊVY 

L'ouvrage que MM. Calmann-Lévy vien-
nent d'ajouter à leur. Nouvelle Collection 
illustrée compte parmi les meilleurs romans 
de Gyp. 11 a pour titre : 

LE CŒUR D'ARIANE 
Les œuvres de ce délie.eux écrivain sont 

de celles où l'on est sûr de retrouver tou-
jours l'esprit le plus fin et une connaissance 
approfondie du cœur humain. 

C'est la vie de la haute société parisienne 
$ue Gyp a surtout étudiée; c'est sur ses ha-
bitudes, ses préjugés, ses vices aussi, qu'elle 
ne cesse a exercer son don d'observation 
aigu, et l'on sent avec quel amour son ex-
quise fantaisie nous introduit dans ce monde 
spécial que nul, mieux qu'elle, ne connaît. 

Il n'est pas inutile d'ajouter que l'ouvrage 
peut être mis entre toutes les mains, et que 
la lecture en est rendue plus agréable encore 
par les admirables illustrations de Louis 
Str impie. 

Un élégant volume : 95 centimes, dans tous 
les magasins et les dépôts de la t Petite 
Gironde ». 

Chronique' du Département 
• Talence < 

CONSEIL MUNICIPAL» — Séance dimanche 
22 ... .ut, & dix heures. 

Ambës 
CROIX DE GUERRE. — Notre jeune com-

patriote Jean Février, à la suite de sa belle 
conduite au feu, a été promu sous-lieutenant 
et décoré de la croix do guerre. 

Saint-Loubès 
CINEMA (Salle de la Renaissance). — Di-

manche 22 aodt à huit heures et demie : Le 
Professeur Mystère, drame policier, en trois 
partlesr Actualités de la guerre en Lorraine; 
le Rocking-chair de Bolreau, comédiei En 
Suède; Au Mont Cenis, voyages; le Drame de 
Goucester, drame anglais; Max fait des con-
quêtes; 

Saint-Selve 
PROBITE. — Trouvé par M. Joseph San-

chez, à qui le perdant peut, la réclamer, une 
balle de farine. 

Rions 
ŒUVRE DE LA SERVIETTE DU SOLDAT. 

— L'institutrice de Rions, Mlle Chavaro-
che, remercie pour nos chers soldats les per-
sonnes généreuses qui ont bien voulu contri-
buer à l'œuvre de la Serviette. 

Elle a fait parvenir à Mme Mathellot, de 
Cadillac, 40 serviettes et la somme, de 21 fr. 55. 

La Teste 
. L'OR NATIONAL. — On nous écrit : 

« Le sous-caissier de la Caisse d'épargne 
de La Teste échange l'or tous les dimanches 
matin, de neuf heures à midi, à la mairie 
de La teste, et tous les jou"s, à son domici-
le, pour des billets de banque. 

• un reçu à vignette de la Banque de Fran-
ce est remis pour tout versement. 

» La population du canton de La, Teste a 
versé aux séances des 8 et 15 août, 26,720 fr., 
prouvant, une fois de plus ses sentiments pa-
triotiques. » 

Basas 
L'OR NATIONAL. — A la recette des finan-

ces de Bazas, le total des sommes échangées 
s'élève à 683,000 fr.; U'i troisième envoi de 
200,000 fr. a été f-'t à la Banque de France. 

Dans ce chiffre ne sont pas compris les 
versements faits dans les bureaux de poste; 
ils sont adressés à la Banque par l'intermé-
diaire de la recette principale. 

Les personnes qui n'ont pas encore échan-
gé leur or sont priées de le faire sans plus 
attendre. 

Lançon 
CINEMA. — Dimanche, matinée à trois heu^ 

res, soirée à huit heures trots-quarts, Nelly 
la Danseuse, le Secret des Roses, Max est 
asthmatique, et nombreux films de la guerre. 

EXPERTS DES TABACS. — Les listes des 
électeurs et rie présentation concernant la 
nomination des experts sont mises à la dis-
position des planteurs, dans les bureaux des 
contrôleurs de culture, du 20 au 30 août, do 
deux heures à cinq heures du soir, excepté 
les jours fériés. 

Chronique Régionale 
DOlt DOGNE 

BERGERAC 
LEGION D'HONNEUR. - M. Fayolle de 

Moustier, propriétaire au château de Ban-
nes, près Beaumont, capitaine territorial, est 
inscrit au tableau spécial de la Légion d'hon-
neur pour le grade de chevalier. 

SERVICE. — La Société de secours aux 
biessés miîitaires (Croix-Bouge) se propose 
de célébrer l'anniversaire de l'arrivée des 
premiers blessés à Bergerac par un service 
qui aura lieu à l'église Notre-Dame le jeudi 
26 août, à dix heures du matin. 

FOIRE AUX BESTIAUX. — Notre foire a été 
assez belle; on remarquait plus de bétail qu'à 
la foire précédente. 

A l'ouverture du marché aux veaux, les 
prix ont été soutenus sur ceux de première 
qualité, qui ont été vendus de 0 fr. 80 à 0 fr. PS 
le demi-kilo, poids vit; ceux de deuxième qua-
lité se vendaient de 0 fr. 50 à 0 fr. 57. 

Peu de transactions ur les bœufs gras qui 
étaient en petit nombre'; légère baisse'sur le 
gros- bétail de boucherie. 

Les bonnes vaches ainsi que les bœufs de 
harnais sont toujours recherchés à des prix 
élevés, ainsi nue les gros bœufs. 

Légère baisse de 10 fr.. pair paire sur torlllons 
et génisses d'élevage. Vente bonne, sur les 
moutons. Cours de 0 fr. 52 a 0 fr. 57 la livre. 

LANDES 
MONT-DE-MARSAN 

Arrestation d'Evadés 
La gendarmerie de Pissos a arrêté jeudi, 

sur le territoire de la commune de Saugnac-
et-Muret deux Allemands qui s'étaient éva-
dés ces jours derniers du camp de concen-
tration de Saintes, où ils se trouvaient de-
puis le commencement de la guerre. Con-
duits hier vendredi matin au parquet de 
Mont-de-Marsan, ils ont dit qu'ils s'étaient 
évadés dans l'intention d'aller se fixer en 
Espagne, pays neutre. 

L'un des Boches occupait un emploi dans 
un des hôtels de Paris lors de la déclaration 
de guerre; l'autre était placé dans une riche 
famille mexicaine et voyageait avec ses maî-
tres en Europe. 

Au moment de leur arrestation, ils n'a-
vaient sur eux que des provisions de bou-
che. En attendant leur transfert dans un 
camp de concentration, ils ont été incarcé-
rés à la maison d'arrêt de potre ville. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

TARDES 
NOUVEL ATTERRISSAGE EN PLEIN 

CHAMP. — Un avia'eui parti de Pau mer-
credi pour faire des exercices de hauteur, 
avait atteint 4,000 mètres d'altitude, battant 
ainsi le record de l'école d'aviation de Pau. 

Soudain, comme l'aviateur volait au-des-
sus d'Oursbellile, le moteur fit entendre des 
ratés. Les spectateurs angoissés virent alors 
le pilote se livrer à une habile manœuvre 
pour atterrir sans catastrophe. U y réussit 
parfaitement et sen oiseau vint se poser 
normalement dans une grande lande, où il 
passa la nuit et d où il est reparti- le len-
demain. 

TENTATIVE DE SUICIDE. — Une veuve 
D..., réfugiée du Nord, dont le mari est 
mort sur le front et qui est restée seule avec 
une fllle, a tenté, mercredi soir, à six heu-
res, de mettra fin à ses, jours en se jetant 
dans l'Adour M. Teulet, coiffeur, rue de 
l'Orient, l'a empêchée de se noyer. 

Mme D..., qui ne parait pas jouir de 
toutes ses facultés mentales, a été transpor 
tée à l'hôpital. 

INSTITUTEURS TUES SUR LE CHAMP 
DE BATAILLE. — Le département des 
Hautes-Pyrénées compte, à ce jour, douze 
instituteurs tombés glorieusement sur le 
champ de bataille. 

Pour toute ia France, il y a près de 1,600 
maîtres laïques tués et environ 4,000 bles-
sés. 

LE PRIX DU BOIS. - Un de nos lecteurs 
nous écrit pour se plaindre de l'augmenta-
tion non justifiée du prix du bois de chauf-
fage. 

«La majoration sur -le prix d'un char 
était, dit notre correspondant, de 2ô fr. en. 
viron au marché de samedi dernier. 

» Un char de bols pouvant donner de 2 
stères et demi à 3 stères, vendu couram-
ment l'an demie, à pareille époque 25 > 
30 fr., est vendu maintenant 50 et 55 fr. Avec 
le sciage cela met à C0 fr. le prix du mè-
tre. » . 

La question sst assez intéressante cour 
que les pouvoirs publics s'en occupent, à broi 
délai. 

MOUVEMENT DU PORT OE BORDEAUX 
BORDEAUX, 20 août 

Montés en rade i 
La-Rochelle, st. fr.. e. Loréal, de La Pallice. 
Douro st. dan., c. Kann, du Boucau. 
Madeleine, lougre fr., c. Le Boscou, de Saint-

Pierre-et-Mlquelon (avec morues). 
Marundio - Inglessi., st. grec, c. Caroulias, de 

Newcastlc. 
Kelvingrovc, st. anf., c. X..., de Montréal. 

PAUILLAC, 20 août 
Montent ; 

Marques - de - Mudela, st. esp., c. X..., d'Angle-
terre. 

Suzanne-et-Marie, it. fr., c. Laiande, de Dun-
kerque. 
Aux appontements ; 

Nyassas. st. ang., c. X..., d'Amérique. 
Harworth, st. ang., c. X..., de dito. 
Noorderdijk. st. norv., c. X..., d'Angleterre. 

Rade de montée : 
Adolphe, dund. fr., c. X..., d'Angleterre. 
Caroni, st. ang., c. Page, d'Amérique. 
Imbert. st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Maria-Satrathos, st. grec, c. X..., de la Médi-

terranée. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 20 Août 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées dans quelques sta-

tons du sud-oue.st de la France, des Pays-Bas 
et du Danemark. On a recueilli 4"/" d'eau â 
Biarritz, 2 & Bordeaux, 1 à Arcachon. 

Ce matin, le temps est généralement beau 
ou brumeux; il est couvert dans le Nord-Est. 

La température a peu varié dans nos.ré-
gions. Elle a monté légèrement dans le nord-
est et le centre. Le thermomètre marquait à 
sept heures 6° au puy de Dôme, 7 au^ fort de 
Sérvànce, 12 à Paris, à Brest el a Yarmouth, 
13'-â Nantes, à Besançon et à Clermont-Fer-
rand. U à Nancy et à Copenhague, 15 à Bor-
deaux, 16 à Dunkerque, 19 à Biarritz, à Per-
pignan, £ Nice'et à. Madrid. 85 à Alger. 

En France, un temps nuageux ou brumeux 
est probable, avec température en hausse, 
mais encore inférieure à la normale. A Paris, 
hier: nuageux; un peu de pluie le soir. Au 
Parc Saint-Maur : la température moyenne 
(HP9) a été inférieure de M à la normale 
(17°6)-. Depuis hier, température maximà, 22»; 
minima, 8". A la tour El (Tel : maxima, 18»; 
minima. 11». 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 20 août. 
Blés. — On cote : Blés due Centre et du Poi-

tou, 31 fr. 75 à 32 fr. les 100 kilos, départ; blés 
do pays, 25 fr. 50 les 80 kilos rendus aux 
usines. 

Farines. — On cote : Farines premières de 
cylindre du Haut-Pays. 47 fr. à 47 fr. 25 les 
100 kilos logés, gares ou quai Bordeaux; fa-
rines américaines, disponible, 46 fr. 50 à 47 
fr. les 100 kilos; sur août, 46 fr. a 46 fr. 50 
les 100 kilos logés, quai Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 16 fr. 
50 à 17 fr. les 100 kilos; son ordinaire. 13 fr. 25 
à 13 fr. 50; repasse fine, 20 fr. 50 à 21 fr. les 
100 kilos; ordinaire, 16 fr. 50 à 17 fr.; repasse 
Plata. 15 fr. 50 les 100 kilos, logés, quai Bor-
deaux. 

Maïs. — On cote : Roux Plata, disponible, 
24 fr. 25; sur septembre et octobre 23 fr. 25 
à 23 fr. 50 les 100 kilos logés, quai Bordeaux. 

Orges. —On cote : Orge de pays, 25 fr. à 
25 fr. 50 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote ■ Seigle de pays, 24 fr: 25 
à 24 fr. 50 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés de-10,000 kilos, comptant, sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

MARGHË AUX BESTIAUX OE GENON 
Du 20 août, de 7 â 8 du matin. ! 

lanfc «'«BUE °nx par tête 
Veaux «oir 
rissons.. 3fi l" qté. f.0 a ?»'; f 35 a 45' 

Génisses.. 12 12 1" (lté, fiû â 7U'; 2', 45 â 55' 
_ .le 110 â 115 ir. 

tes.âu kilos. 
Ce marché est ouvert aui bestiaux de toutes 

catégories. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cota ojfictelle des Marchandises) 

Parts, 20 aont. 
Sucre raffiné, de '.08 fr. à 108 fr. 30. 

' Huile de lin, 86 fr. 

MARCHES AUX PRUNES 
Eymet, 1!) août. — Apport insignifiant; une 

dizaine de quinta-ux de qualité médiocre ont 
été vendus entre 2"i et 40 fr. les 50 kilos, selon 
grosseur et qualité. 

Port-Sainte-Marie, 20 août. 
Premier marche aux prunes. Apport peu 

Important. Cours pratiqués, au demi-kilo : 
Les S0-5. 45 fr.: 70-5. 40 fr.; 100-5, 35 fr-; fretin, 

15 à 20 fr.; le tout-par 50 kilos. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 19 août. 

Cuivre. — Disponible, 65 lîv. 15 sh.; à trois 
mois, 67 lîv. 

Etàin. - Disponible, 148 liv. 10 sh. à trots 
mois, 148 liv 15 sh 

Plomb. - Disponible, 21 liv. 8 sh. 0 den. 
Zinc, - rxsponttws, 62 liv.; éloigné. 52 liv 
Fer. — Disponible, 6-1 liv. 6 sh.; à trois mois, 

64 hv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 19 août. 

Térébenthine - Disponible, 22 sh. 7 den. 1/2; 
à trois mois. 3-i sh. 7 den. 1/2; élolignê, 8S sh. 
0 den. 

Résine — Disponible, U sh. 9 den. 
 — 

LES OBLIGATIONS 
de la Défense nationale 
Depuis le 16 août, les obligations de la 

Défense nationale sont émises à 94 fr. 21, 
coupon du 16 août détaché. En fixant , à 
94 fr. 21 ce prix d'émission, on a fait une 
faveur véritable aux nouveaux souscrip-
teurs qui normalement devraient payer plus 
cher qu'il y a six mois, un titre comportant 
une prime au remboursement. Cette prime 
est en effet payable dans 9 ans 1/2 et non 
plus dans 10 ans, et à l'heure actuelle la 
portion déjà acquise est voisine de quinze 
centimes. 

Il est clair que cet avantage ne pourra 
être longtemps maintenu et nous ne sau-
rions trop recommander 1 acquisition, à ce 
taux exceptionnel, d'une obligation 5 %, 
exempte de tout impôt, dont les intérêts se 
paient d'avance et dont le capital s'accrot-
tra de 3 fr. 50 au bout de 9 ans 1/2 seule-
ment. Si comme on peut le supposer, un 
emprunt était prochainement émis, lés obli-
gataires qui ont le droit d'échanger leurs 
titres, bénéficieraient encore des conditions 
spéciales de ces emprunts: jamais il n'y 
aura eu meilleur moment pour souscrire. 

Ces coupures sont de 100 fr., 500 fr., 1,000 
francs et 10.000 fr. même mais pour encou-
rager les petits épargnants, un décret ré-, 
ee.mment signé crée des Bons de 5 fr. et .de 
"0, fr. dont le montant pourra être imputé 
sur le prix d'achat d'obligations d'un titre 
plus élevé. 

Ces bons seront prochainement mi9 en 
vente dans les bureaux de poste. A aucune 
époque, croyons-nous, les valeurs du Trésor 
n auront été mises a. meilleure portée du 
rentier ou de l'épargnant. La vulgarisation 
des bons et des obligations aura été une. 
des caractéristiques de la guerre actuelle, 
ce sont des millions de formides qui chaque 
semaine sont imprimées timbrées, vérifiées 
et expédiées à tous les coins du pays. 

Souscrïpti" ssns frais OMig Défense nationale 
Banque MOLINA, 2, Intendance, Bordeaux 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 20 août 1915 

Au comptant: Obligations de la Ville de 
Paris 1875. 486; dito 1876. 483; dito 1804-1806 284-
dito 1899-Métropolitain, 307. — Obligations com-
munales 1880. 472; dito foncières 1885, 349; dito 
foncières 1895. 3B9. - Crédit lyonnais, 1,010. — 
Est. actions de 500 fr., 763, — Lyon et Méditer-
ranée (Paris à), actions de 500 fr., 1,039; dito 
obligations fusion 3 %, 355 50. .— Midi, actions 
de SOO fr., 960. — Nord, actions de 500 fr., 1,218. 
— Orléans, actions de 500 fr. 1,152 — Ouest, 
actions de 500 fr.. 715. — Suez, actions de 500 
francs, 3.925 — Egypte, dette unifiée, 88 75. — 
Portugal 3 % \t» série (20 £), 57; dito (100 £), 
57; — Russie 1867 et 1869. 79; dito consolidé pe 
et 2mo séries, 73 35. 

DU III CO DHJZSnVES FOSTKf 
IILULLO (loni laxatives, Anti-bilienseJ 
remède idéal contre les troubles de l'estomac, d 
foie, des intestins; sommeil après les repaf 
migraines, mauvaises digestions, sang panvrl 
manque d'appétit, bouffées de chaleur à la tèù 
aigreurs et douleurs d'estomac, bile, teint jauni 
oppression, suffocation, palpitations, frisson* 
nausées,, constipation opiniâtre, renvois, gaf 
gl-nres, langue chargée, étourdissements, tach< 
«levant les yeux, mains et pieds froids, etc. 

1 -utes pharmaci", 1 fr. ï5ou franco H. Bina* 
pU«»,25,r.St.Ferdinand, Paris. Echonfj fr.25rW 

Parie VIN AROUD 
Viande - Quina - Fer 
Parts. Kae da Richelien. g» .i t„„,.. Ph„mMiM. 

LEDÏABÊTE 
•et radicalement GUÉ TU ai 

en peu de temps par la 

VIN URANÉ PESQUi 
hil *> i gramme jir ]nr 

LE SUCRE DIABÉTIQUE 
, L«VIN URANÉ PESQUI donne la force 
fetla vigueur; il calme la soif et empêcha les 
i aoeidsnts: tiangrène, Anthrax, etc., etc. 
| Dans toutee les Pharmacies, 

L!LBî!îi!'e BEAUCENS 
SCIATIGUE, GOUTTE-RHUMA HSME8 (H"« Pyr4 

KNEIPP-
sucrei économise so °|0 de sucre 

PRODUIT FRANÇAIS 

te Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges ' OUCHON. 

Bardeaui 
Imprimerie G. GOUNOUtLHOC 

me Guiraude, u. 
Machines relatives MarinonL 

BOURSE DE PA 
DO SO AOUT 

FONDS D'ETATS 

3 O/O amortiss. 
68 50 

.75 » 
90 95 

405 » 
Tonkin 2 % 64 23 
Tunis 1892 , 
Madagascar 2%% 

— 90/ O /o . . 

_ 
— _— 

Argentin 1896 ... — _ 
— 1909 ... 462 » 
— . 1911 ... 82 50 

421 » 
415 » 
430 » 

Egypte unifiée... 88 25 
— 3 Vi 76 60 

Espagne coup.960 87 » 

77 » 
04 30 
74- » 

485 « 
475 » 
438 

57 03 
72 75 

— consolidé... 7;t 45 
— .1891/94 ... 60 75 

57 20 
88 40 
78 ■ 

— 1914 82 90 
61 75 

— 1902 402 • 
71 » 

Turc unifié...... 

Etablissent de Crédit 
At'ï'IOAS 

Banque de France 
Banque d'Algérie. 
ïlan<;ue Française 
Banque do Pnris., 
Crédit Mobilier.,. 
C" Algérienne... 
Comptoir d'Esc.. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque française 

Rio-Plata ..... 

4130 
2530 

fi51 
1007 
495 

533 

CHEMINS DE FER 

ACTIOAS 

Est ...........a 755 » 
Lyon 1Q:M » 
Midi j»? i 
Nord n\-> „ 
Orléans H50 ■ 
Ouest 70K t 
Ouest-Algérien .. 504 > 
Andalous, ^47 » 
Nord-Espagne... RB,S . 
Saraeosse .. 33; , 

VALEURS DIVERSES 

AGITONS 

Métropolitain ... 
Nord-Sud 
Omnibus 
Panama Bons.... 
Suei 
Sues civile.. 
Aciéries Marine., 
Briansk ordinaire. 

— privilée.. 
Boléo 
Creuset........., 
Gofsa 
Makewka ....... 
Napbte ......... 
Nickel 
Penarroya ...... 
Provodnick ..... 
Rio-Tinto 
Sels gemmes..... 
Sosnowice 
Transatlantique . 

[Trédleries Havre. 
I Thomson 

412 • 
10S 50 

3905 
2700 
1720 
'296 
298 
379 

1797 
70!) 

31 fi 
10241 
1310 

1483 
267 

23!) 
535 

Obligations françaises 

Parts 1865 
-r- 1871 
— 1875 
— 1876....... 
-~ 1802 
— 1894/96 ... 
— 1898 
— 1899....... 
— 1904....... 
— 1903 
— 2 3M 1910 . 
— 8 % 1910 .. 
— 1912 

524 t> 
36S » 
481 » 
484 » 
28' 50 
285 
3:8 
310 
321 
317 
28 ) 50 
308 
219 

CRÉDIT FONCIER 
Commun. 1879.. 435 

470 
318 

— 1892 354 
350 
403 

— 1912 libérée. 202 
Foncières 1879... 471 

343 
350 
8(iS 
393 
212 

— 3 'A 1913 lib. 414 
— 4 °S ,1913.... 421 

! KMI!\S DIÎ 1 KR 
339 

— nouvelle .... 
 1; 

358 
324 

P;-L.-M. i % .... 439 
Fusion'.ancienne.. 351 

— nouvelle . 357 
Lyon 2.«/, 311 

370 
— nouvelle.... 3711 
—- 2 K ......, — 

— 
358 

— nouvelle .., 3fi5 
— 8 14,,... 315 

Orléans -ï % 453 
— 3 %..... 371 
— 1884 376 
— 2 Yz 

Ouest 3 % 37S 
— nouvelle .. 1 373 
— 9 V, 1 342 

Obligations Eti'auc 
Lombard 3 % anc. m 
Nord-Espag. 1" s. $59 

— 2° série 337 
Saragosse 1 " sér,. 
— 2» série 328 
— 3" série ..... 3.7 

Riazan-Ôur. 4%..| 327 >, 
N'ord Donetz4 '/>. 436 "» 
Volga-Boug. 4 %.| 400 » 
Obligations Diverses 
Chantiers do la 

Loire 5 % 
Omnibus 4 % ... 397 5« 
Thomson 4 % 411 
Transattant.. 3 % 305 

EN BANQUE 

2030 > 
2299 ' 

>tii^pr»vieuiis).. 
<Ioi>aco 

— cinq . 
'-nlcou 
iolombift (Pétrc 

les de) 
Vyomir,£ ordin. 
:rov.n Mines.... 

: Oebcers ordin. . 
| — préf. .. 

'«g?crsfonf.ein.. 
ïast Rand .... 

1 'erreirn 
torse shoe 
'■oMfields 

! .er.a 
.lodderfontcin.. 

- taiidxnlnes .... 
Ihino Copper... 
tay Coii^olidatec 
hansi 
pies Petroleum. 
•nassky Copper. 
t'harsis 
Ut ah Copper.... 
tulle and Super 

Vieille-Montagne 
'Inrtmann 
.iaiio.-oft 
■'n!l-o:.. 
ylalocca 

469 
1200 « 

1050 » 
29 > 

109 51 
273 50 
314 « 

35 23 

34 50 
39 ' 

140 » 
120 ■ 
260 » 
129 > 

19 m 
55 50 

147 » 
385 » 
379 > 

360 1 
2.90 » 
434 » 
109 > 
428 » 

1000 » roui;i 
CHANGES 
Çspaghe, 5 53 à 5 59 j 

COVRS 05r 
.Londres. 27 H0 h 27 .7; , 

Hollande, 2 34 1/2 à i US 1/2; Italie, 91 à 93: 
New-York. 5 SI f/S a 5 91 1/2: Portugal. 4 05 à 
i 25: Pétrograd. 2 05 à 2 15: Suisse. 1 07 1/2 à 
1 10 1/2; Scandinavie. 1 49 à 1 53. 

Marctié calme. Fermeté des rentes françat-
çaises et des fonds russes. Recul'de l'Exté-
rieure et du .Rio-Tinto. En banque, baisse des 
valeurs russes et de la De Eoêrs'. 

BUREAU DES DOMAINES 
DE LA ROCHELLE 

Venie de Chevaux réformés 
Le samedi 28 août 1913, à 15 h. 

1,2. sur la. place d'Armes, à La 
Rochelle, il sera procédé paf le 
Receveur des Domaines à la. ren-
te aux enchères et au comptant 
ùe 2 CHEVAUX et 6 JUMENTS 
aptes à la reproduction, réfor-
més, provenant du dépôt' des 
chevaux étrangers existant à 
La Rochelle. 

Tout acheteur devra être por-
teur d'un certificat du maiire d'e 
sa commune constatant qu'il ne 
fait pas d'une façon habituelle 
le commerce des chevaux, et 
qu'il a réellement besoin d/e che-
vaux pour ia culture ou l'éleva-
ge. Seuls, les animaux nbn ré-
clamés par les cultivatevirs ou 
éleveurs seront vendus aux mar-
chands de chevaux. 
Le Receveur de l'Enregistrement, 

des Domaines et du Tùmbre, 
A. PAURE. 

BUREAU DES DOMAINES 
DE MARMANDE 

Vente de Mobilier de l'Etat 
Le jeudi 2fi août 11)18, à deux 

heures de l'après-mifli. il sera 
procédé dans la cour de la ca-
serne du 20» régiment d'infante-
rie, à Marmande, h la vente aux 
enchères, en plusieurs lots, d'une 
quantité importante d'objets 
hors de service, consistant en : 
565 kilos environ de caleçons et 
chemises: {.MM kilos de capotes, 
vestes et pantalons; 5.04(0 kilos 
d'èpauleftes et képis: 4,200 kilos 
de brodequins et souliers; 1,3M 
kilos de vieux sacs et cartou-
chières; 500 kilos de vieux fers: 
120 mètres de tuyaux de poêles; 
JKKMCS en Ion te. 

Le prix sera payé comptant, 
avec S % en sus. 

La vente aura lieu sans ga-
rantie. 

Le Receveur des Domaines. 
. MOURCEAU. 

Fabrique tle Confiserie 
demande ouvrier sucrecuitier 
connaissant cylindre, fourrés et 
rocks; 10 fr. par Jour. Ecrire 
avec'références, 5. cours de la 
République, Lyon - Villeurbanne. 

O FFRONS tours neufs, machines 
outils, outillage disponible et 

{1 construire. Etanlissomt» Astra, 
182, rue Lafayette. Paris. 

i FILET GARDE-JUPE 
«LE NATIONAL» 1 Aux trois couleurs 

Vante EN GROS seuinment 
IMCeliaon. EtTJrmSÏT 

80 et 82, rue <le boissons, Ux. 

VIN EXTRA /. f\< l'ii'îl.r.Peyronnc! L IY l'h, 
%U n» TiïiCÛlE 'KûEïEtlX 4 U m. 

VINS BLANCS testes csalilts. 

la pièce de 220 litres, 
port, lût. rèuie. loti t 
compris, tralie remb1 

L. Jean, propriétaire, iMarlionne 
S5 

C ycles, mach. à coud, à solder. 
Borinafous, 40, cours Pasteur. 

AUTO 1914 QUE demandée, 
état neuf. Faire oîfr. Itaron, jnul. 

Chafiffeurs 
trouveraient emploi immédiat à 
l'usine de TuUîère. _ S'adresser 
à l'Enerflie électrique du Sud-
Ouest, à Bordeaux, 185, boule-
vard Antoine-Gautier. 

P AMlflM automobile & vendre VnHIlUn l'occasion S'adress. 
garage Delabaye, 277, r. Turenne. 

Achète auto lro« marq. 8 à 15 HP. 
Paulzan, 40, me Scaliger, Bdx. 

DN DEMANDE acheter camion 
automobile. Adr. bur. jnal. 

D emandé moto occ, bon état. 
Ecrire Nelson, bur. journal. 

B icyclette dame à v. S'adresser 
10. rue Desbiey, Bordeaux. 

f||| demande 15 à 20,000 fr. pour 
OH affaire sérieuse avec garan-
tie. Situation assurée. S'adres-
ser Chambaud, 4, rue Uiiguerie. 

BOIS DE CHAUFFAGE : iais-
sonnnts pin, chêne, bûches, 

ligots, 32, rue du Château-d'Eau. 

Lucie Lucien, gare de Pau. Tu 
as été trahie. Courage. Vou-

drals-tu rejoindre Jeannette ? 

M anœuvres et ouvrières robus-
tes, forte paie, demandé» 8 bis, 

chemin de la Sauve, Bordeaux. 

P IANOS bon marché. Accords. 
Répar. Housty, 6, r. Gulraude. 

MALADIES SECRÈTES. Syphilis, Application de» nou-
veaux vaccins. «(coiilementSft fïétréciSK<-în':*ïif..-ri. ::nérison ea 
une séance. PAU, i -t, cours itosquet. Itmd s à io fi et jeed'8 a 2 h. 

DIlïï-ULBOBESsëEsf 
SoUf ûnt. PU** des VOSGES. SO, a.Tnrcano. Parts. 

BLENORRHAGSE ̂ œ^»'^ 
par tpéeifique COUDEUC. phar'«". b<l Strasbourg Toulouse. 5 ir. f» poste. 

On demande à acheter 
G NE PHOPRIRTF. de 50 à 80 hec-
tares en terres, prés, vignes d'un 
bon cru et bois pour l'usage de 
la maison Propriété placée près 
d'une gare à proximité d'une 
ville Quelques rangées d'arbres 
eu d'all.'es. mais pas de parc. 

i/épartements Dordogne, Cha-
rente-Inférieure e» autres dépar-
tements limitrophes. Paiement 
comotant. 

Pour renseignements, s'adres-
ser, a M« René Bret. huissier à 
Le Mesle sur-Sarthe (Orne). 

ANTONIO DROUET est prié 
d'écrire à V.-H. Rugla p' «itualion. 

ELECTRICITE sir 

ON DEMANDE 

toutes 
uppllea 

lions Installations, réparations. 
Prix modérés. lUXiEH. 238, rue 
Sainte Catherine, Bordeaux. 

Mariages sérieux pr j1 «le Réveil», 
6 Dti- r. du Sénéphal, Toulouse 

un employé 
sérieux et 

très travailleur, calculant bien 
et vite, et un employé: anelen 
gendarme de préférence, pour 
s'occuper'de la direction de tra-
vaux de cour et de pointage du 
personnel. Ecrire • Distillerie du 
Magrtou, par Atgrefeuille - d'Au-
nis (Charente-Inférieure). 

Dem<!» b. t f., r. Grateloup, jl. 

f|M demande un ouvrier vien-
vls nois, cours de Toulouse, 100. 

ON DEMANDE porteuse pnin, 
rue du Mirail, 52, Bordx. 

nnnDQ|ètaires, faites mettre 
rHOrill vos appartements a 
louer dans la Feuille d'Annonces 
qui se trouve d» t» les kiosques. 

A v., grosse jument pouvant 
porter 60 q'.et voiture boulan-

ger, pet. prix. 21. r. des Pontets. 

A M terrain industriel Ion-
H I• géant voie ferrée. 
A y domaine de Syblroi, côte 
ri ». Floirac. 
A II terrain payable a la se-
rt ¥» maine sans intérêt. 
S'adresser 32, boula de Talence. 

fl U maison S piè •., jard. Prix 
rt I. 17.5911. H. lîf|.-St-Seui'in,19!». 

A vendre, jolie maison -moderne, 
9 pièces, 2 vérandas, jardin. 

23, rue Nicolas Baujou. Tivoli. 

Propriété avec maison meublée 
avec confort, à louer k l'an-

née, ligne B.x-Arcaohon. Adr. jl. 

Dame seule dem. partie maison 
vide hors ville, te. Arnaud.jl. 

TEI.\ 1UKK- Netlova»e* — Apprêts 
Usine LÂTASTE 

3, rue de Lescure, Bx — Tél. 18-37 
Pas rte frai- de macrtislns. 

Sîrriee â «oalelle. - ExpédHIoss. 

J "* h. 14 a. d<ié p>- garage, prés, 
p. parents. 1?. imp. Tanneries. 

ON demande bon ouvrier enca-
dreur. 82, rue du Loup. 

B ons tonneliers demandés. 4 fr., 
par 1/2 bque pour ville. S'ad. 
chemin Mondon. Bopscat. 

manœuvres es-
pagnols et marocains. Pierre 

Mongie, 32, rue Sainte-Colombe. 

pISPO.MRLES 

On demande ménage paysans 
sans enfant pour propriété agré-
ment. Faire offre : Lesoouzères, 
2 bis, rue Fénelon, Bordeaux. 

Jeune homme 25 ans, réformé, 
demande empioi bureau. Ray-
mond, 5, rue d'Agen. 

Homme sérieux 38 ans, connais-
sant travaux, demande emploi. 
So déplacerait. Références. Ecr. 
H. Tixier. 33, rue Clémeffit, Bdx. 

FEUILLETON DE L.4 PETITS GIRONDB 
du 21 août 1915_ 

(126> 

L'ETRANGER 
CHARLES MEROUVEL 

DEUXIEME PARTIE 

j .'QTaaesalon 

VII •■ ■ n Î|| 
Gens heureux 

{SUtUtJ 

■ -'Un homme comme" vous peut-il être 
«i faible et si découragé ? Restez... 

 Soit. • n T 
Adèle étouffa un cri de joie. Pauline 

>aia s'occuper des préparatifs du dîner. 
— Vous serez servis dans un mstam, ait-elle. Marianne est encore Ici. Mie 

ara nous donner un coup de main. 
Marianne était la femme du village 

Jiai venait -faire aux Quatre-Vents les 
gros ouvrages. , 

Pauline reprit en s'adressant a sa 
»Q9ar: -, CL — Mets la table. M. Jean doit être 
iéaîreux rentrée d« bonne heure 

chez lui, à cause de sa mère. 
Lorsqu'elle revint, après avoir don-

né ses ordres, Jean de Bures s'épan-
chait entre le père Chenu et Adèle, 
qui s'était levée nonchalamment et ne 
s'éloignait pas. Elle prêtait attentive-
ment l'oreille, retenue par une mysté-
rieuse attraction. 

— Ma mère, disait Jean de Bures 
au père Chenu, ie devrais l'aimer de 
toutes mes forces ! Elle n'a que moi, 
et de tout temps elle m'a témoigné une 
grande affection. Eh bien !. je me le re-
proche, mais la déception de mon ma-
riage a détruit en moi tous mes bons 
sentiments d'autrefois. J'ai réfléchi et 
mes réflexions m'ont rendu injuste. Je 
me suis dit que si Mlle de l'Aubière 
s'est si facilement laissé entraîner, si 
elle a cédé si vite aux violences 
qu'on lui a faites, c'est surtout ma 
mère qui en est cause ; que si Hélène 
m'a quitté, c'est parce qu'elle avait 
peur de notre maison où elle allait se 
trouver en face d'un "isag-e rigide 
comme la pierre et qui a rarement con-
nu le sourire ! Je me suis rappelé que 
moi-même, moi son fils unique, je n'ai 
jamais osé la tutoyer, et que parfois il 
y avait entre nous un mur de glace 
quand nous restions tous deux en face 
l'un de l'autre, en tête-à-tête, sans pro-

j noncer une parole... Depuis que j'ai 
quitté la Troche, qu'est-il arrivé ? Tous 
les domestiques sont partis les uns 
après les autres, les bons pour aller se 
louer ailleurs ; seule, la malheureuse 

.petite servante est restée parce aue sa 

timidité l'a retenue et qu'elle a peur 
de ne pas retrouver de place. ' 11 reprit avec effort : 

— Ils fuient cette maison lugubre 
pour en chercher d'autres moins funè-
bres et moins semblables à un tom-
beau. Hélène a fait comme eux... Faut-
il tout vous dire ? Moi-même quand j'y 
suis arrivé le matin, au lever du soleil, 
il m'a semblé que j'entrais dans un 
logis abandonné, maudit, et, en y péné-
trant, j'ai été effrayé à l'aspect de ma 
mère, qui s'est avancée vers moi com-
me un spectre, les yeux arides, la face 
desséchée com, celle d'une morte, 
avec toutes les apparences d'une statue 
de la douleur et du deuil inconsola-
bles. Mon sang s'est glacé dans mes 
veines et j'ai été pris d'un désir de fuir 
comme les autres. 

Adèle murmura, les mains jointes : 
— Oh '. monsieur Jean, votre mère 1 
Il reprit ,avec une violence mal con-

tenue : 
— Ne viens-je pas de vous dire que 

le chagrin me rend injuste ? Sans 
doute, vous avez raison, et je me le re-
proche comme une sorte de sacrilège. 
Mais que voulez-vous ? Est-on maître 
de ses impressions ? Plus tard, quand 
le soleil est venu réchauffer la Troche ; 
quand, la flamme du- foyer l'a égayée ; 
lorsque les domestiques sont rentrés et 
qu'ils ont; ramené un peu de vie dans 
cette terme et retrouvé un maître qu'ils 
n'attendaient pas, le spectacle a chan-
gé. C'était comme la renaissance d'une 

[maison morte... Mais, allez, ce n'était 

pas pour longtemps. Dès que je l'au-
rai quittée, elle retombera dans son 
désordre et dans son abandon. Elle est 
condamnée, mon pauvre Chenu... C'est 
comme si on lui avait jeté un sort... 

Il ajouta d'une voix irritée : 
— Et je le suis aussi. 
— Mais non... 
— Je vous le dis et ne me trompe pas 

Pourquoi te ferais-je? Vous avez agi 
avec moi en véritable ami, et tant que 
durera ma courte vie je vous saurai cré 
du service que vous m'avez rendu 
Voulez-vous savoir la vérité tout en-
tière? Je comprends le désespoir de 
cette malheureuse femme. Elle voit 
sombrer dans un désastre lent, mais 
sûr, le pauvre édifice'de la petite for-
tune dont nous vivions, comme en ont 
vécu avant nous les autres de Bure* 
Elle le sent qui s'effondre sous ses 
pieds ; elle sait que bientôt elle aura 
tout perdu, le repos de ses derniers 
jours et une partie de l'affection de son 
fils. 

Adèle répéta presque douloureuse-
ment : 

— Oh ! monsieur Jean... 
— Je sais que ce sont là des mons-

truosités. Vous ne me ferez jamais au-
tant de reproches que,je m'en adresse 
à moi-même. Si on m'avait dit il y a seulement un an que de telles pensées 
me viendraient à l'esprit, j'aurais haus-
sé les épaules et cru que le prophète 
qui me les annonçait était fou. Je les 
ai pourtant et je voudrais m'en débar-
rasser. Je ne peux cas ! Elles me tien-

nent et ne veulent pas me lâcher. C'est 
comme un courant qui m'entraîne à 
l'abîme et que je ne peux ni rompre 
ni remonter... Je sais ce qui m'attend 
et je suis trop lâche pour m'arrêter sur 
la pente où je roule... Si je vous disais 
ce que je dois depuis six mois que je 
ne suis plus le Jean de Bures de la 
Troche, le bon campagnard que je vou-
drais être encore, vous ne me croiriez 
pas... Paris est dévorant 1 On pourrait 
supposer que l'argent n'y a pas plus 
de valeur que des feuilles sèches, à 
voir la facilité avec laquelle on le 
dépense. On remplit son porte-mon-
naie le matin, et le soir on s'étonne de 
le trouver vide... Tout est ruineux... 

» Dans ma position, je n'ai même 
pas le droit d'user d'économie et de me 
souvenir que je suis pauvre. Ah 1 sans 
doute, je pourrais y faire fortune com-
me tant d'autres... Par quels moyens ? 
Il n'en manque pas. A quoi bon vous 
les expliquer ? Ils me répugnent et je 
n'en userai pas ! La corruption y règne 
en souveraine. Tout se vend et s'achè-
te l'honneur et les faveurs de toute 
sorte Le mariage lui-même est une 
source de fortune... Peut-être pourrais-
je trouver quelque veuve riche et mûre 
ou une héritière mal bâtie qui m'ap-
porterait une grosse dot en échange 
d'un titre de baronne... puisque je suis 
le baron de Bures !... Ces marchés-là 
se font tous les jours. 

H eut un sourire de mépris pour lui-
riîême. 

-~ Triste baron, misérable député. 

qui pour tenir son rang et remplir sa 
fonction se ruine de jour en jour, s'en-
fonce de plus en plus dans le gouffre 
et réduira sa vieille mère à la mendi-
cité 1 11 se prit la gorge entre ses doigts 
osseux, comme pour y étouffer un 
spasme de dégoût. 

— Mon pauvre Chenu, reprit-il au 
bout d'un instant, jïai voulu aller à 
Paris... Vous m'y avez aidé... J'y suis 
et je commence à le connaître. 

Il déclara : 
— Je le hais> mais il y a quelqu'un 

que je hais plus que lui... 
— Marcel Débordes ? 
— Oui, l'homme qui m'a jeté hors 

de mon chemin, qui a détruit mon 
avenir, la cause du mal qui me ronge 
et dont je ne peux pas me défaire. 

Il se secoua. 
Pauline venait de reparaître, tou-

jours calme et gracieuse. Elle; s'appro-
cha de son père, lui posa une . main 
sur l'épaule et demanda : 

— De quoi parlez-vous ? 
Ce fut Jean de Bures qui répondit : 
— De choses tristes... Pourquoi suis-

je venu dans cette maison troubler vo-
tre joie, vous importuner de mes en-
nuis, de mes chagrins... 

Pauline lui dit d'un air suppliant : 
-~ Il faut les oublier... 
— Je ne peux pas 1 

' —Est-ce si difficile ? ' .. 
-— Je ne peux pas ! ' " 4i 
— Vous, un homme ? 

H répéta, pour la troisième fois, d'un 
air abattu : 

— Je ne peux pas. 
Et, haussant les épaules avec un re-

doublement de dédain pour lui-même,, 
il ajouta : 

— S'il y avait encore des sorciers,, 
je croirais que j'ai été ensorcelé, en* 
voûté, empoisonné par quelque abomi-
nable drogue. Causons de vous... Ce 
sera plus gai... Que dit-on à Rouilly î 

Le père Chenu expliqua : 
— On est content. On n'aura plus be« 

soin d'aller au diable pour chercher 
son tabac, et puis à Rouilly il n'y a que 
de braves gens. On se réjouit de ce 
qui arrive de bon aux voisins. Enfin 
je vas vous dire : Les petites n'ont que 
des amis et, puisqu'elles sont heureu-
ses grâce à vous, monsieur Jean, les 
autres le sont pour elles et chantent 
vos louanges... Je n'ose pas insister, 
mais si vous vouliez, vous pourriez 
l'être aussi. Les femmes, ça s'oublie !.., 
^ Pauline avait fait un signe à sa sœur. 
Elles approchaient la table ronde de la 
grande cheminée. Elles dressaient 1« 
couvert bien simplement, avec de bon 
•'"g6 blan? et des assiettes à fleurs. 
Elles posaient deux bouteilles de vin 
à côté des verres et, au milieu de la 
table, un des bouquets apportés pan 
les gens des Roches. 

Le père Chenu demanda : 
Ainsi, votre mère se décourage î 

(A suivr** 

* 


